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îi pàrôît tous les mois deux Volumes 

jde cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés, foit reliés en veau fauve 
ou écaillé, & doré fur tranche, ainft 
qu’avec ou fans* le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

, * ** * z 

La foufcription pour les 24 volumes 
reliés eft de 71 Iir. , & de 54 liy. j>our 

les volumes brochés. 

* f 

On eft libre de ne foufcrire que pour 
la demi- année. 

Les Soufcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , paieront de plus 
7 liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
3 liv. îi fols pour la demi-année, à * 
caufe des frais de pofte. 

Il faut. s’a drelfer à M. CuchïT, 

; Libraire , rue 6’ hôtel Serpente , h 
* Paris . 
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POETES LATINS. 


LIVIUS ANDRONICUS. 

IjiViüs Axdroüicus doit être ho- 
noré du titre de père de la poéfie épi- 

« 

que & dramatique parmi les Romains. 
11 hafatda le premier de compofer un£ 
Fable en vers , qu’il déclama lui-même , 
& qu’il chanta avec beaucoup d’action , 
tandis qu’un Joueur de flûte préludoic 
& lui dor.noit le ton. ‘Ce Pciice , Au- 
teur & Mulicien , étoit Grec de na- 
Mél. Tu ms XK. A 
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t Poetbs Latins. 
tion. Salinacor , dont il étoit l’efclave , 
l’affranchit en faveur de fes talens. Il fît 
fes efforts pour transporter dans la 
Langue Latine les beautés d 'Homère > 
è'Efchile & de Sophocle ,&c. 

Le Peuple idolâtroit fes Ouvrages. 
Son Poëme fur la fécondé Guerre Pu- 
nique excitoit l’admiration des Ro- 
mains , par la peinture de leurs travaux 
guerriers & de leur héroïfme. Or* lui 
àffigna le Portique du Temple de 
'Pallas , pour y repréfenter fes Tragé- 
dies & fes Comédies : & on éleva pen- 
dant fa vie une ftatue en fon honneur. 

Andronieus donna fa première Tra- 
gédie l’an de Rome 514. A l’imita- 
tion des Grecs , il conferva les carac- 
tères de Poëce , de Muficieti & d’Au- 


1 
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PoetesLatins. J 
teur , & monta fur le Théâtre pour y 

repréfenter un Perfonnage. Les Spec- 
tateurs, charmés de plufieurs beaur 

morceaux de fa Pièee , les lui firent 
répéter fi fouvent , qu’il perdit la voix, 
& s’enroua. Ne pouvant pas déclamer 
davantage, on lui accorda la permif- 
iSon d’introduire un efclave qui chantât 
le Poème avec le Joueur de flûte , ran- 
cis qu’il faifoit les geftes. Son a&ion en 
devint plus vive , plus animée. De'ià 
naquit l’ufage de partager la déclama- 
tion : ufage qui fubfifta dans les fiècles 
fuivans. Un A&eur récitoit , un autre 
gefliculoit. Ce mélange étoit très pi* 
quant pour les Romains. 

Les Ouvrages dramatiques de Livius 
Andronicus dévoient être d’une grande 

A ij 


Digitized by Google 



4 Poites Latins. 

fimplicité , puifqu’il les repréfentoft lui 
féal avec fon accompagnateur. Suivant 
les différentes fcènes il changtoit d’ha- 
billemens & de caradères. Ces Pièces, 
quoique compofées de lambeaux tra- 
duits des Grecs , & coufus fans goût 8c 
fans art , amufoient le Peuple , & rc— 
pandoient infenfiblement l’amour des 
Lettres. Sa Tragédie d ’ Uiyjfi é:oi: très» 
eftimie. 
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N É V I U S. 


Ns 


ériüs , de Campanie , Te fît con- 
noître à Rome par pl ufîeurs Pièces de 
Théâtre , & par un Poëme fur la Guerre 
de Carthage, qu’il comoofaenversnom- 
mt-s Jaturniens . Il étoic très-infrruit , 
& s’étoit difîin<rué dans les combats. 

r> 


Il ne fut pas moins hardi que les pre- 
miers Comiques de la Grèce , qui fron- 
doienr fans crainte les vices & les ridi- 
cules des citoyens diftingués , & fe 
jouoient prefqu’également des Hom- 
mes & des Dieux. Scipion l’Africain 
» 

ne put échapper aux traits cauftiques 
de Névius. Ce Poète introduifît fur 
la Scène un jeune voluptueux qui s’ex- 

A iij 



4 Poetes Latins. 
cufoit de Tes égaremens, en rapelant 
une aventure, de jeunefle de ce Héros. 
«« Il n’eft pas étonnant , difoit ce Per— 
Tonnage , que je fois un Efclave de 
Cythère, puifque celui dont le front 
brille de tant de gloire , dont la main a, 
cueilli tant de lauriers , & que les Na- 
tions regardent comme le plus grand 
des humains , fut ramené chez lui en 
déshabillé par Ton père , qui l’arracha 
d'entre les bras de fa maître fie». 

Scipion méprifa généreufement le 
farcafme de Névius ; mais ces vers 
Tatyriques ayant offenfé , quelque temps 
après , la famille de Mctellus , qui 
éroit une des plus puiflantes de la Pté- 
publique , il fut chafl'é de la Ville, 8c 
Te retira en Afrique , où il mourut. 
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Poetes Latins. 

Maine Pocte . aveuglé d’une telle manie , 

En courant à l’honneur , trouve l'ignominie j 
Ec tel mot, pour avoir réjoui le Ledeur, 

A coûté bien feuvent des larmes à l’Auteur. 
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S P o étés Latins. 

E N N I U S. 

A , . ; 

près Asidronicus & Nevius , on 
vit paroître un homme de génie , qui 
s’éleva au-defius de tous les Ecrivains 
de fon temps , & fertilifa le champ „ 
encore ftérile , de la Poélîe Latine. 
Etnius naquit à Rhudié , Ville de Ca- 
labre. La nature l’avoit doué d’une 
imagination forte & abondante. Créa- 
leur Èi bien des égards , il ne copia 

point auflfi fervilement les écrits des 

\ 

Grecs que la plupart des Poètes Ro- 
mains. Homère étoit le grand mo- 
dèle qu’il fe propofoit d’imiter. Il 
marcha fur fes pas , emboucha la trom- 
pette héroïque , chanta la guerre d’E- 
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Poetes Latins» 9 
to!ie , & les allions éclatantes de Sci - 
pion l’Africain. Des figures hardies , 
des images frappantes , un flyle véhé- 
ment , un ton guerrier , voilà ce cju on 
diftinsuoit dans fies célébrés Annales 
de Rome , compofées en vers hcroi- 
^ues , & £T eftimées de l’Antiquité. 

r 

Ennius excelloit dans pîufieurs gen- 
res. La Safy.’e devint, par fes foins * 
un Poëme régulier , & il la fépara du 
Théâtre , où elle regncit avant lui. Il 
parcourut avec difiinftion la carrière 
dramatique , fit d’excellentes Odes , 8c 
traduifit 1 Lifioire des Diem d Evite* 
mère. Indépendamment de fon rate 
mérite pour la Poéfie , ce grand homme 
poliédoit pîufieurs Langues, Sc une in.- 



lo Poms Latins. 
finité de connoifTances. II écoit d’une 
probité reconnue. Les Magiftrats les 
plus diftingués & les Héros de la Ré- 
publique lui donnèrent toujours de* 

marques d'eftime & de con/ïdération , 

% 

& fe faifoient une gloire de s’entretenir 
avec lui. Le Ccnful Fulvius No'vilior 
le chargea de l’éducation de Ton fil* , 
& l’emmena avec lui dans Tes expédi- 
tions en Etolie. il devint enfuite l’ami 

du grand Scipion > le H 4ccene de ce 

• r 

temps-là. Le vainqueur d’Annibal or- 
donna , par Ton teftarrient, qu’on éleve- 
roit fur Ton tombeau la ftatue à'Ennius . 
Au/Iî le Poe'te a-til fiçnalé fa recon- 
noi/Tance par des vers en Ton honneur. 

Cui mmo eivis neque hofils 
Quivit pro factis rcddere op’ré. prttiam* 
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P o £ t b s Latins. , ïï 
Caton le Cenfeur , malgré fa févé- 
rité, pour les Lettres , rendit enfin 
juftice à la beauté de fon génie* fit 
l'admit dans fa familiarité. 

• Si l’on compare Ennius aux Poètes. 
Latins qui l’avoient précédé * on trou- 
vera qu’il leur eft très - fupérieur , fit 
qu’il a remporté fur eux la palme de 
l’Epopée fi c de la Poéfie' dramatique i 
mais fon mérite diminue lorfqu’on Iç 
met à côté de ceux qui l’ont fuivi. On 
trouve fes vers rudes , grofiiers fie fans 
art. 

H 

Horace reconnoît qu’il a beaucoup 
de génie j mais il blâme fa vérifica- 
tion. • 

On prétend cpi'Ennius buveit im- 

A vj 
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ii Postes Latins. 

i 

modérément, & qu’il ne chantoic ja- 
mais les exploits des Romains qu’après 
que le vin avoit échauffé fa veine. Quoi 
qu’il en foit , ce Poere célèbre fupporta 
conflamment les incommçdités de la 
vieillefTe : il fembloit même les trouver 
douces. 

Nous avons encore plufiears mor- 
ceaux à'E tnius , où fon génie étin- 
celle. .Qui ne feroit charmé de ref- 
fembler à cet homme vertueux , qu’il 
peint avec des traits fi aimables 1 

Tableau, de l’homme vertueux;. 

Il porte dans fon fein une ame à 
l’épreuve de l’or , de la volupté , du 
malheur, & que rien au monde ne peur 
ébranler ni corrompre. Comme fon 
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coeur eft pur , la défiance lui efi: in* 
connue. Il efk doux avec vivacité ; & 
Ion efpric eft fi pénétrant , qu’il faille 
au premier coup-d’œil tous les objets 
avec leurs rapports. Il parle facilement , 
mais très - peu , & toujours à propos. 
Quoiqu’il foit en état de difeourir fur 
les matières les plus fublimes, avec 
autant d’élégance que de profondeur, 
il n’é'ève jamais la voix fans être , pour 
ainfi dire, interrogé, & fe mec fans 
peine à la portée de tous ceux qu : il 
rencontre. II efi: favant avec prudence. 
Accoutumé au ton du grand monde , 
il fai: cacher la fupériorité de fes talens , 
félon les temps , les lieux & les perfon- 
nés ; & il pofsède fart difficile de garder 
te fiUnçe 3 fans ofFçnfiw: la fociécc par 



14 Poetes Latins. 
un air dédaigneux qui l’accompagne 
ordinairement. Il refpe&e la Religion 9 
& fe tait fur les myfUres de telle ou 
telle Divinité , perLuadé qu’il vaut 
mieux pratiquer nûment le bien , que 
de difTerter fur les préceptes qui l’or- 
donnent , ou de dilputer en vain fur 
des points que perfonne ne peut com- 
prendre. Enfin il cherche à plaire à tous 
les honnêtes gens , 2c ne Fait meme ja- 
mais entrevoir que quelqu’un 1 ennuie , 
&c. 
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C É C I L I U S. 

N vit Thalie , inftruite par Cécile , 
Au badinage allier la leçon , 

Et fous le maf^ue annoncer la raifon. 

€ècUîus , de Milan , Auteur & Ac- 
teur trés-célèbre , élève à'Ennius 3 &c 
Ton aflocié au travail. Il jouilToit à 
Rome d’une réputation brillante , & 
les Anciens lui donnoient le premier 
rang parmi les Poètes Comiques? 

Cdcilio palmam Scatio do Cemico. 

Cet Ecrivain porta le Théâtre à un 
haut point de perfeclion. Tl connoilfoic 
fupérieu renient le cœur humain , & fut 
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ï<» Poètes Latin». 
répandre dans Tes Pièces le Tel , la force 
& la raifon. Il étoit heureux dans le 
choix de fes fujets. Ses cara&ères éroienr 
bien fout; nus ; fes penfées vives Si ma- 
les. Ses Poe mes dramatiques perteient 
une empreinte philofophique qui pîai— 
foit aux Rciwnins, naturellement gra- 
ves & ftriecx. Le feul reproche qu'on 
pouvoir lui faire , droit de manquer 
de goût , comme fon Maître , & de né» 
ghger les grâces de la di&ioo. 
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Poetes Latins. 17 
P A C U V I U S. ' 

X- E tragique laurier ceint fa tête immortelle. 

Ce célèbre Ecrivain , neveu d 'En- 
n'rns , étoit de Brandufe. Il excelloit 
également dans la Peinture 8c dans la 
Poéfie dramatique. Il faifoit les de'co- 
rations de fes Pièces ; & Pline parle 
très-avantageufement de quelques - uns 
de Tes tableaux placés dans le Temple 
d 'Hercule, & dignes d’être mis en pa- 
rallèle avec ceux des plus grands Maî- 
tres de Part, 

Ce grand homme chauffa le cothurne 
d' Ef chyle & de Sophocle , & fit paffer 
dans fes Pièces une partie des richeffes 
de cçs heureux génies. II ouvrit au 
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Théâtre Latin une route nouvelle. Il' 
fut peindre Atrée & toutes Tes fureurs 
avec des traits élevés & hardis. Il exci- 
toit la pitié, le trouble, la terreur, & 
déployoit fupérieurement l'ame des 
grands personnages qu’il mettoit fur la 
Scène. Tout brilloit dans Ses mains , 
tout furprenoit, toat attendrifToit. La 
mâle vigueur de Son ftyle domptcit 
Pefprif, la force de Ses exprelfions , la 
noblelTe de fes fentimens , l’enthou^ 
fiafme de fa Poéfîe, enlevoient l’ame 
des Spe&ateurs. Pacuvius fut fans doute 
le plus grand Poète tragique qui ait 
paru à Rome : perfonne ne l’égala 
dans la fuite , & fon génie écoit fait 
pour Servir de modèle aux hommes* 
«c II falloit , dit Crujfus dans Cicéron , 
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Pgites Latins. 19 
que ce Poë:e fût pofTédé du Dieu de 
la Poéfie ». Dans une de fes Pièces , 
II représenta la confiante amitié de 
Pylade , qui s’offroit à la mort pour 
Ion cher Orefte. Les fenrimens en 
étoient fi vifs & fi touchans , qu’il 
arracha des larmes à tous les Spe&a* 
teurs. Le Poëte difparoifToit j on 
▼oyoir , on entendoit Orefte & P y* 
lade. 

Pacuvius donna à la Tragédie un 
air un peu rude , & fon ftyle n’étoit 
pas abfofument corre&j mais on lui 
pardonnoit ce défaut en faveur des di- 
vines & fublimes beautés qui tranfpor- 
soient dans fes Ouvrages. 

Nous ne poffédons plus que des 
fragmens de tant de Poëmes précieux. 
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On admire celui-ci; c’efi: la magnifique 
defcription d’une tempère : 

Inter ci jprcfic jam occi Sente foie inher- 

refeht mare : 8cc m 

« Cependant, vers le coucher da fo- 
leil , la mer s’élève & s’enfle tout-à- 
coup i les ténèbres s’accumulent ; la 
noirceur des nuages augmente celle delà 

nuit; les éclairs brillent feuls au travers 

- * / 

de ces épais nuages ; le ciel tremble au 
bruit qui les fuit ; une grêle , mêlée à 
un déluge d’eaux , fe précipite impé- 
tueufementavec un bruit épouvantable^ 
tçus les vents déchaînés fe choquent ; 
de ce choc impétueux fe forment d’af- 
freux tourbillons ; la mer bourllone fous 
✓ 

leurs fecQufies horribles, &c. 
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Poetes Latins. iï 
Virgile imita ces vers dans p'ufieuis 
endroits de l’Enéide ; & il fembîe que 
M. de Crébillon ait été frappé des vives 
images qu’ils renferment , quand il fait 
la peinture d’_ur.e tempère dans Eleélre , 
Jlcb. II 9 Sccn. /• 

la mer , en un moment , fe mutine & s’élan* 

ce; 

L’air mugit ; le jour fuit ; une épaiffe vapeur 
Couvre d’un voile affreux les vaguesen fureur; 
La foudre éclairant feule une nuit fi profonde , 
A filions redoublés , ouvre le ciel 6c l’onde ; 
te , co me un tourbillon À embralfant nos^ 

vaiffeaux , 

Semble , en fourcc de feu , bouillonner iur les 

eaux ; 

Les vagues quelquefois nous portent fur leurs 

cimes * 

/ 

Nous font xouler apres fous ces vaftes abîmes * 


Digitized by Google 



ii Postes Latins. 

Où les éclairs prêtes , pénétrant avec noos . 
Dans ccs gouffres de feux fembloic.u nous 

plonger tou* ± 

te Pilote effrayé, que la flamme environne , 
Aux rochers qu’il fuyoit, lui-même s’abandon- 
ne > 

A travers les ccueils , notre vaiflean pouflé. 

Se brife &c nage enfin fous les eaux difperfc. 
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A C C I U S. 


A 


c ciu s , digne émule de Pacu - 
vius pour la Tragédie. Les Anciens ne 
favoient auquel des deux ils dévoient 
donner le prix. Accius étoit 'fils d’un 
Affranchi. II orna la Scène Romaine 
des plus grands fujets qui eufient paru 
fur le Théâtre d’Athènes , tels qu’^- 
trée , Andromaque , Andromède , Phi* 
loftcte t Méléagrc , Médée , Ciitem - 
nefirç y Térée , &c. Sa Tragédie, con- 
nue fous le nom de Brutus , fut la 
feule qu’il n’empruntât point des Grecs. 
Le fujet en étoit entièrement Romain. 
Hardi dans fa peinture , grand dans fes 
idées, énergique dans fes yers , noble 
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*4 Postes Latin*. 
dans Tes fentimens, Ta Melpomène 
s’annonçoit avec fierté -, toutes les 
beautés Je l’art & du génie fe réuniO 
foient dans Tes Poëmes. Perfonne lie 
peigtioic mieux que lui le courage , 
l’inflexibilité qui naît de la vertu II 
favoit infpirer des fentimens fublimes , 
embrafoit Tes concitoyens d’un feu mar- 
v tial & patriotique , exerçoit leur fenfi- 
bilité , & leur offroit l’exemple des 
Héros magnanimes. 

Accius étoit très-lié avec./. Brutus y 
qui le premier porta les armes en Ef- 
' pagne jufqu’à l’Océan. Le Poete corn- 
pofa en fon honneur des vers , dont 
ce Général orna le veflibule des Tem- 
ples qu’il fit conftruire de la dépouille 
des ennemis. 

Accius 
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Accius allant en Afie , paffa par 
Tarente, & y vit Pacuvius 3 qui s’y 
étoit retiré fur Tes vieux jours. Il lui 
lut fa Tragédie d 'Atrée. Le neveu 
<T Ennius fut frappé de la grandeur 3c 
'de la magnificence des fentimens , de la 
véhémence 3c de la vivacité du dialo- 
■gne , de la hardiefTe du plan , &c. Il 
y trouva du génie , du feu & de l'é- 
lévation -, mais le ftyle lui parut dur , 
5c la ftruéture des vers iambes peu 
exaéle. Le jugement de ce grand hom- 
me étoit trop fage pour déplaire au 
jeune Pocce ; il en tira même un bon 
augure pour fa réputation t & pour les 
Pièces qu’il compoferoit * dorénavant. 
"En effet , les hommes de génie qui 
produifent , dès leur entrée dans la 
Mit. Tome. XV, B 
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-a.6 Poetes Latins. 
république des Lettres , des Ouvrages 
parfaits & fans tache , foutiennent 
•rarement un début aufli brillant. Car 
les efprits , félon la penfée d’un An- 
cien , font allez femblâbles aux fruits , 
qui n’ont de prix qu’autant qu’ils font 
durs & verts avant que de mûrir. 

Il y avoit toujours un grand con- 
cours de monde aux Pièces d 'Accius, 
Son Téree.j fur-tout, é toit infiniment 
goûté des Romains. 

Cicéron parle très -favorablement de 
fa Tragédie de Philocïéte abandonné 
dans l’Ifle de Lemnos. Le Poëte l’avoit 
faite à l’imitation de celle de Sophocle . 
L’Orateur Romain lui donne de juftes 
louanges , comme Poëte Tragique 5 
mais il n'approuye pas la plupart de 


1 


joqgle 



- J 


Postes Latins. 2.7 
fes maximes , & fa morale iui paroît 
quelquefois pernicieufe : mais on ne 
doit pas juger des fentimens d’un Ecri- 
vain dramatique par les paroles qu’il 
met dans la bouche de fes Perfon- 
nages. Doit-on faire parler un Atrée , 
une Médce , un Orefte , &c. comme un 

t 

Socrate y un Ag : s , un Timoléon , un 

K ' 

Arijiide , un Marc-Aurele ? Les moeurs 
ne feroient point obfervées & le 
Poëtc ne connoîtroit point le génie de 
fon art. 


Bi) 
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A T T I L I U S. 

E Poëte poflcaoit beaucoup cîe 
talens pour le Théâtre. 11 avoir de la 
- verve & du feu , & favoit répandre de 
l’intérêt dans fes Pièces ; mais il lui 
manquoit le talent rare & précieux 

' • I * * 

qui donne l’immortalité, un ftyle no- 
ble , pur 8c harmonieux -, fon langage 
étoit dur , & les oreilles les moins dé- 
licates ne pouvoient fupporter l’âpreté 
& la rudelTe de fes vers. 


L *’ 
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POETES 'LATINSi- ±£ 

PLAUTE» ' 

v - * ’ I 

T : 

EL j A Comédie , qui ne brilloit pas 
beaucoup dans le temps de N&vius & 
d’ Andrat\icus ,&c. commença , lorfque 

J r* 

Plaute parut, à recevoir cette pureté de 

e . 1 

langage , ces ornemens , cet art efTen-, 
tiel à la Poéfie dramatique. 

Plaute naquit à Sarfine , ville d’Om- 

r > 4 

brie , Province d’Italie. Il étoit fils d’un 
Efclave ; mais la nature lui donna un 
efprit pénétrant & fécond , St un ta- 
lent admirable pour faifir les ridicules. 
Il fuivit l’impulfion de fon génie. Ce 
grand Poète, qu’on peut regarder com- 
me le premier des Comiques Latins ,, 
parut de bonne heure fur la Scène * 
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3© Poetes Latins. 
comme Auteur & comme A&eur. Ses 
Pièces l’enrichirent confidérablement. 
Avide de tréfors, le Poète voulut les 
augmenter par le commerce ; mais la 
fortune ne lui fut pas favorable. Il 
perdit en peu de temps ce qu’il avoit 
gagné. Réduit à la dernière pauvreté , 
notre Marchand bel efprit revint à 
Rome j & fut obligé , pour vivre, de 
fe mettre dorpeftique chez un Meunier, 
& d’y tourner la meule du moulin. II 
continua ce pénible exercice jufqu’à ce 
qu’il eût ramafle quelqu’argent à l’aide 

• » * 4 . « 

de fes Pièces qu’il compofoit dans les 

! **» . rsr • » 1 

heures qu’il pouvoit prendre fur fon 
travail annuel. Le malheur n’avoit pas 
éteint entièrement le feu de fon génie. 

PI au u ne fe feroit pas trouvé dans * 


Digitized by GootIc 


J, 



Poetes Latins. jr 
<ette trifte fituation , s’il eût été pénétré 
de cette vérité qu’il met dans la bouche 
d’un de Tes Perfonnages : Tout homme 
qui a envie de devenir pauvre 6’ mific • 
rable na qu'à confier fia vie 6’ fort bien à 
Neptune. Mais ce bel étalage de philo- 
sophie ne prouve rien j & le Poète Co- 
mique pouvoit très-bien s’appliquer cette 
réflexion judicieufe tirée d’une de Tes 
Comédies : Je voyois l'autre jour des 
Atieurs qui débitaient de grandes fient en» 
ces fur le Théâtre : tout le monde les 
applaudi (fait ; le Peuple les trouvoit ad- 
mirables : mais lorfiquon fie fut retiré , 
pas un fieul ne voulut les fiuivre . 

Les anciens étoient plus jaloux de 
conferver à la Poftérité les écrits des 
grands Hommes , que leurs a&ions. Ils 



Poste s. - Latin s.' 
gardent tous le filence fur la vie privée, 
de Plaute. Nous ignorons le temps 
de fa naiflançe : celui de fa mort eft 
également inconnu. 

La Langue Latine reçut Tes pre- 
miers charmes de la plume de cet 
Ecrivain. Il porta la Comédie Latine 
au plus haut point de perfeélion où 
elle étoit capable d’arriver. Il avoit 
bien étudié l’homme , 5c polTédoit à 
fond les moeurs de fon temps. Le plan 

de fes Pièces ne lui appartient pas. 11 

. » 

travailloit fur le canevas des autres : 
on croit même qu’il n’inventa aucune 
Comédie. Les Diphile , les PhiL'mon ^ 

les Dcmophile , les Ménandre , les 

/ 

Arifiophanc , les Apoiioiore , les 
Pojftdipe x & tous les bons Comiques 


! i 
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Poetes Latin s;- j y, 
d« la Grèce, lui fervirent de guides; 
Mais Epicharme de Sicile fut fur-tout 
le Poëte qu’il choifît pour fon grand 
modèle; il mit tous fes foins à failir 
fon talent comique ; il puifa dans les 
Pièces de cet Auteur la grâce, le fel, 
le feu , les faillies , la vivacité du dia- 
logue, & tout ce que nous admirons, 
dans les vingt Comédies qui nous font 
reliées de lui. 

* 4 * * ** * * - , A 

On ne finiroit point , fi l’on vouloic 
rapporter les éloges que l’Antiquité . 
donne à cet excellent Comique. On le 
regardoit comme une dixième Mu/e ; on 
l’appeloit la Syrene Latine ; le plus ingé- 
nieux , le plus agréable, le plus élégant, 
des Poe'tes j le père des ris , des jeux &; 
de la pUifanterie , &c. Un Savant Rq- 
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j4 Poiti s Latins. 
main difoit que fi les Mufes euffênt 
voulu parler latin , elles n’auroient pas 
emprunté d’autre langage que celui de 
Plaute. Un Père de l’Eglife , pour (e 
délafier de Tes veilles , & tjfuyer 
les larmes que U fouvenir de fes fautes 
pajfées lui faifoit répandre , prenoit 
fouvent les Comédies de cet Auteur. 

Il n’y a qu’une voix fur letir beauté. 
Chez Plaute , tout eft plein d’a&ion » 
de mouvement & de feu 5 fon génie 
aifé , riche & fécond , ne laifie jamais 
languir le Théâtre ; fes intrigues font 
bien nouées , & conformes à la qualité 
des Aéleurs ; fes incidens font trop 
variés* il a le talent de faire plus agir 
que parler. Son ftyle eft pur , ferré 9 
nombreux 5 fon tour eft aifé & naturel* 


— 1 



P o i t e s ' L a t i a s* 
üs penfées vives & brillantes 3 Tes plai* 
fanteries fines & remplies de ce Tel 
antique, fi propre à la raillerie , & fi 
difficile à attraper , que l\on ne compte 
que deux ou trois hommes de génie 
«qui aient pofiedé cet heureux. génie, 
Plaute * eû mis au nombre des 

« • j ... 

Auteurs de la Comédie nouvelle. L’an- 
cienne ne put jamais s’allier avec la gra- 
vité des mœurs Romaines. Çe Poëte fuc 
en confetver la grâce & le goût dans le 
dialogue 3c dans les faillies de (es Pièces, 
Les mœurs des perfonnages du Poëce 
font propres & convenables. II. faifit 
librement , & met tout de fuite en 
œuvre chaque jjaatièrc qui fç pjréfente 

*:*' • • 1 - 
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y* Pô e ï eV L a r i y 
à lui. Il eft fécond en idées , abondant 
en exprelfions. Son difcours éft plein 

de finelïe & de charmes. Il tourne en 

• * ' 

ridicule toutës lés affe&ions fans al- 

- \ . 1 

vérer leur caractère. 11 réveillé l’audi- 
teur avec un art mèrveüleux , en lui 

r Jf r 

préfentant des faits & des manières 
ridicules, en faifant agir continuelle- 

l *,». . î * c 

ment fes pérfontiages , dont les paroles 
ïont une expretfion naturelle des feri- 
timens dé l’ame. Il Varie' fans celle 

* • * * i 

leurs entretiens , leurs habitudes , leurs 
penchans 5 enfin il va toujours au dé- 
veloppement des nœuds les plus difficiles. 
11 ne manque peut être rien à ce Poëté 
pour être un Comique parfait; néan- 
moins il fe laide trop aller au goût du 
Peuple : c’eft ce qui lui fait fouvenc 

employer 
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Poetes Latins. 37 
employer des plaifanceries & des ex- 
prelfions balles & vulgaires. Ces chofes 
ne choqueraient point cependant la 
bienfeance , fi le Poëte entraîné par 
fon génie , ne les employoit trop fré- 
quemment , & s’il fè .contenoit de les 
, mettre dans la bouche des Valets. Il 
femble qu’elles ennuyoient quelque- 
fois Horace • « Nos ancêtres , dit-il aux 
Pifons , ont loue &. admiré les vers 3c 
les railleries de Plaute un peu trop 
bonnement , pour ne pas dire fotte*’ 
ment 5 s’il eft vrai que vous & moi 
fâchions diftingu.er dans les railleries le ' 
délicat d’avec le groffier , & q Ue nous 
ayons l’oreille allez fine pour juger 
du fon & de la cadence des vers 
Plaute méritoit un peu plus d’indu!- 
Mil. Tome XV % C ’ 
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gence. On convient qu’il a plus fou- 
vent confulté le goût du Peuple que 
celui des Chevaliers Romains. Mais la 
Poéfîe dramatique ne faifoit que de 
naître à Rome. Accoutumé aux rail- 
leries groffières & aux méchantes 
fanteries , qui faifoienr , pour ainfi- 
dire , l’elTence des anciennes Pièces fa- 
tiriques, le Peuple ailroit-il été capable 
de fai/Ir les parfaites beautés de l’art „ 
li Plaute les lui eût présentées ? Il 
falloir , pour réuflir , fe conformer au 
goût régnant. Si fon génie n’avoit pas 
eu un libre effor, peut-être n’aurions- 
nous que des Pièces froides & fans in* 
térêt ; au lieu que ce grand homme eft 
Je feul dans l’Antiquité qui puiffe 
balancer Arifiophane $ &. fa meilleure 
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P o i t i s Latins. 39 
juAification , c'eft qu’il a fervi de 
modèle au premier Comique de toutes 
les Nations , à l’inimitable Molière. 

On lui reproche d’avoir abufé de 
fon efprit ! Comment réfîfter à la ten- 
tation de placer un trait ingénieux , 
une pointe fine & délicate , lorfque la 

4 

nature a doué un Ecrivain d’un grand 

© 

fond de gaîté & de plaifanterie j Ovide , 
Luc a in , Sénèqu $> , & Horace lui- 
même , font «tombés dans ce défaut. 
Et à qui les faillies étoient- elles plus 
pardonnables qu’à Plaute ? 

.. Dans vingt années de temps , c’eft- 
à-dire dans l’intervalle qu’il y eut entre 
la dernière Comédie de Plaute & la 
première de Tértnce , que de chan- 
gemens dans le goût & dans les moeurs l 

C ij 
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Les Romains étoient naturellement n és 
pour fe perfectionner. Les grandes âmes 
faififlenc aifément les beautés frap- 
pantes des arts. Il Aiffic fouvent de 
les guider. Paul Emile en offre un 
exemple. Son amour pour les arts 
confpira à leur donner plus de luflre , 
malgré l’éloquence de Caton , & fès 
déclamations contre les Àmbafiadeurs 
de la Grèce. La Jeuneffe Romaine ne 
regarda plus fa voix comme la voir 
du ciel ; les Mufes triomphèrent. 

Nous ne devons pas nous étonner 
de la fupériorité de Térence fur Plaute , 
pour le flyle & les mœurs. Térence fie 
fes Pièces fous les aufpices de Stipiox 
& de L&lius j Plaute , au contraire 
fut forcé d’éctire la plupart des fien- 
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P o et i f Latins, 41 
nés dans une ftruation malheureufe. 
Néceflité cruelle I Rafement s’élève-t- 
on à la perfeftion , lorfqu’on eft: dans 
le cas de dire : 

i’indigence eft le Dieu qui m’infpira des ver y. 
Cependant Plaute eft à Térencc ce 
qu ’Homere eft à Virgile. Que d’efprir, 
que de Tel , que de richeftes , que de 
force comique dans l’admirable Auteur 

0 . 

d* Amphytrion 1 Quelle imagination vive 
6c abondante 1 quelle véhémence l 27- 
rence a-t-il fa verve , fa gaîté ? Ses 
fables font jetées dans le même moule j, 
fon aétion eft languiflante , fon ftyle 
peu diverfifié. Il eft facile maintenant 
de déterminer aqui nous décernerons la 
couronne que T/ialie réferve aux vrais 
génies comiques, 

••• 

C uj 
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Défabufons ceux qui font préve- 
nus qu'il ne faiit chercher que l’intri- 
gue dans les Comédies de Plaute. On 
y rencontre fouvent des réflexions mo- 
rales , qui peignent bien les hommes, 
& qui peuvent fervir pour la conduite 
de la vie & pour la pureté des mœurs. 
Nous en pourrions citer une infinité 
d'exemples ; nous nous contenterons de 
rapporter ceux-ci. 

« La véritable dot d’une femme n’eft 
pas l’argent qu’elle apporte en fe ma- 
jriant ; c’eft l’honneur , c’eft la pudi- 

9 

cité; c’eft de favoir modérer fes defîrs, 
d’avoir la crainte des Dieux , d’aimer 

t 

ceux de qui l’on a reçu la naiflance , & 
de vivre en bonne intelligence avec fes 
parens , &c. 
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Poètes Latin*. 45 
ce L’on a dans la vie bien moins de 
fatisfa&ion que de chagrin. C’eft une 
chafe cruelle qu’il n’y ait perfonne en 
ce monde qui n’aic Tes peines. Les 
Dieux ont voulu qu’un plaifir fût tou- 
jours fuivi de. quelques douleurs ; car 
s’il nous arrive quelque chofe d’agréa- 
ble , nous ne manquons pas de le 

payer par beaucoup plus d’inquiétude 

|| 

que nous n’avons eu de contentement ». 

Que la momie eft intéreffante , lor£ 
qu’elle eft placée avec art dans des dia- 
logues vifs & animés l 

Voici des réflexions très-fines, afiaifi» 
fonnées de beaucoup de fel & d’efprir, 

« En vérité , les Dieux fie jouent 

C iv 
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44 Poètes Lapins.' 
des hommes d’une étrange manière ; ifs 
ne foufFrent pas même qu’ctant en- 
dormis , ils foient en repos , & les tour- 
mentent par des Congés 

«c Ce qui fait que vous êtes fi pau- 
vre, c’eft que vous êtes trop homme 
de bien». 

« Les hommes ne devroient pas avoir 
des miroirs pour voir leur vil|ge fim- 
plement •, nfais pour fe former à la 
fagefie: ils auroient befoin d’en avoir 
un , ou ils puflent voir leur coeur 
à découvert, avec toutes les pallions 
dont il eft rempli. Ils n’y auroient pas 
plutôt jeté les yeux, que d’abord ils 
feroient réflexion fur la manière dont 
ils ont vécu dans leur jeunefle. En 
vérité nous radotons quelquefois , nous 



* 

Po et! s Latins. 4f 
autres vieillards ; & un miroir , telque 
je viens de dire , nous feroit d’une 
grande utilité ». * 

> • 

II faut convenir que Plaute préfente 
quelques taches parmi fes grandes beau- 
tés. Il furcharge quelquefois fes ca- 
ractères 5 il a peu d’égard pour la 
•vraifemblance ; fes perfonnages inter- 
rompent fouvent l’adion pour s’adref- 
fer à- l’Auditoire. II détruit l’intérêt , 
en donnant dans fes Prologues une 
idée de l’intrigue & du fujet. Il immole 
fouvent la pudeur & là bienféance à 
des jeux de mots , à de fades railleries , 
à de plates équivoques. On trouve un£ 
infinité de méchantes plaifanteries que. 
lés Ecrivains qui vivoiept fous Au.~ . 

C Y 
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4* PoiTBS Latins. 
gufif y ne Te feroient pas permifes.' 

Mercure dit à Sofa , dans Y Amphi- 
tryon : 

««Tu viens avec des fourberies cou- 
files ». 

Sofa répond : 

ec Je viens avec des habits coufus ». 

« Tu as menti ( répliqué le Dieu) 
tu viens avec tes pieds , & non avec tes 
habits ». 

Dans Y Avare , voyez le portrait qu'il 
fait d 'Euclion. 

«c II crie qu’il eft perdu , qu’il eft 
abîmé , fi la fumée de fon feu va hors 
de £a raaifon..#. Il fe met une vefiieà 
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Poetes Latins. 47 
la bouche pendant la nuit, de peur de 
perdre fon (buffle..,. Se bouche* trif 
auifi la bouche d’en bas , &c » 

ÀfTuréraeut ce grand Poète n'auroir 
pas employé de pareilles plaifanteries * 
s'il n’eût pas été obligé de'facrifler au 
goût de Ton fîècle. 

.Des Comédies de Plaute. 

Nous allons jeter un coup d’œif 
rapide fur les vingt-quatre Comédies de 
fl ante, 

I. 

§ ; 

U Amphitryon* 

• • * 

Euripide & Archipus , cher les. 

Grecs , firent des Pièces fous ce titre- 

• ~ 

c n 

i 

/ * ~ 

«• . 
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qui eurent de U célébrité , & que le 

! 

temps n’a pas refpe&é. h' Amphitryon. 
de Plaute , imité par Rotrou% Molière , 

' Drydett, & par plufieurs- Poètes mo- 
dernes , eut tant % de fuccès , qu’on le 
Jouoit encore à Rome cinq cens ans 
après lui , dans des fêtes confacrées à 
Jupiter. 

Voici le fujet. Tandis qvC Amphi- 
tryon alïiége Télèbe , Jupiter , amou- 
reux d'Alcmèhe ^ époufe du Général 
* 1 des Thébains , prend fa forme , & va 
coucher avec elle. Mercure , dans l’ab- 
fence de Sodé , vole de fon côté le 
nom & la retfemblance de ce Valet $ 
& Alcmène eft trompée par fes four- 
beries. Le véritable Amphitryon & le 
véritable Sojie font jouésà leu r retour. 


m 
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De-là naiflent diiFérens incidens, ter- 
minés par la voix de Jupicer , quiie 
fait entendre au milieu des tonnerres , 
& qui fe déclare l'auteur de tant de 
défordres. 

« • 

L’excellente imitation de Molière 
fait aflez connoître cette Pièce , & 
nous difpenfe d’entrer dans des détails 
fuperflus. On fait qüfe le Poëte mo- 
derne a tout pris de Plaute , hors les 
Scènes de^yiéprifes de CUantkis 8c de 



Molière ^vite les défauts de l’ancien 
Poëte Latin , & donne à fes penfées un 
fel admirable, un tour heureux & dé- 
licat. Il a retranché avec beaucoup de 
fagefle plufieurs c|j6fes qui n’auroient 
pas été applaudies fur le Théâtre Fr au- 
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çois ; & il leur a fubflitué des grâces , 
des ornçmens , des traits pleins de 
finefle. Il y a fans doute dans Plaute 
des beautés qui ont échappé au pinceau 
de Moite re ; mais les hommes de Let- 
tres , exempts de préjugés , convien- 
nent que ce dernier eft plus ferré , 
plus vif, plus aimable , plus déli- 
cat , & qu’on ne trouve point dans 
l’original un jeu de Théâtre aufli gai, 
aufli plnifant. Tout l’avan|Ége fera du 
côté de l'Imitateur , fi I’opri jette les 
yeux fur fon Prologue , fur la narra- 
tion de S o fie , & fur une infinité de 
détails piquans & ingénieux. 

La confidente d’ Alcmène , Thcjfala , 
vaut-elle la prude Cléanthis ? Jupiter 
te Amphitryon .parlent-ils dans Plaute 
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Poetes Latins. j* 
avec la même ncbleffe que dans Mo - 
Hère ? Ne lit - on pas avec peine les 
emportemens groflîers de Jupiter contre 
Amphitryon} Tu en as menti maudit 
corrupteur de familles , dit ce dernier 
au Maître des Dieux, t- Pour cette 
infolence , je vais l'étrangler tout- a- 

i • 

l'heure. 

Molière eft beaucoup plus fage \ il 
fait dire à fon Jupiter , dans la même 
lîtuation : * 

Je ne m’offenfe point de vous voir en balance } 

Je fuis plus raifonnable 6c fais vous exeufer. 

* ‘s 

t’ceil ne peut , entre nous , faire de différence ; 

Et je vois qu’aifement on s’y peut abufer. 

Vous ne me voyez point témoigner de colère , 
Voiat meure l’épée à la main , & r. 

( Acx. III , Sc. V. ) » t 
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On a condamné le Prologue de 
Plaute avec beaucoup de raifon. Pour- 
quoi Mercure vient-il inftruire de tout 

9 ' 

ce qui s’eft pafle avant l’ouverture de 
la Scène ? Pourquoi vient-il expliquer 
tout le dénouement ? N’eft - ce pas 
ôter au Speftateur le plailîr de la fur- 
prife ? On aura beau dire que quel- 
ques Poëtes de la Grèce font tombe's 
dans la même faute. Cela ne juftifîe 
pas celle de Plaute. 

_ j 

Il y a eu de grandes difputes fur la 
durée de l’a&ion de {'Amphitryon. On 
a xru qu’elle contenoit neuf mois , & 

# que le Poète y avoir compris tous les 
amours de Jupiter &c à.' Alcmène. Le 
plan de cet Ouvrage ne nous permet pas 
de nous étendre davantage fur ce fvjet. 
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Au refte , l ’ Amphitryon de Plaute 
eft la plus belle de Tes Pièces, & pré- 
fente des endroits nobles , pathétiques 
& foutenus. Le IV e Aéte eft univer- 
fellement eftimé j l’intrigue eft nouée 
avec force & génie ; le trouble aug- 
mente de Scène en Scène & les ca- 
ractères font bien développés. Les 
Poëtes Comiques qui font venus après 
lui, ont mis plus de goût & plus 
d’art dans leurs Pièces 5 mais il leur a 
fervi de flambeau , fon Théâtre fera 
à jamais refpeétable , & offrira tou- 
jours un riche fonds pour les Ecrivains 
qui voudront courir la même carrière. 



P o e t k S; Latins. 

II. 

U Afinaire. 

* • 

Déménéte voulant favorifer les 
amours à' A rgyrippe Ton fils , & lui faire 
trouver de l’argent , engage Léonidc 9 
fon Valee, à faire ufage de toutes les 
rufes pour lui en procurer. Ce dernier 
s’unit à Liban , autre Efclave auffi 
frippon que lui , pour dérober vingt: 
mines, qu’un Marchand apporte à 
Sauvée y Valet de fa femme, pour 
des ânes qu’il lui a vendus. On donne 

i 

cet argent à la Maîtrefie d 'Argyrippe / 
elle confent que le puère de fon Amant 
pafie une nuit avec elle. Mais Diabole p 
rival du jeune homme , furieux de fe 
voir enlever ce qu’il aime , avertie 
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Àrtemone , qui court au rendez-vous , 
& en arrache Ton mari. 

L’ Afinairc de Plaute n’eft qu'une 

tradu&ion d’une Comédie Grecque de 

\ 

Démopkile : elle eft très-plaifante. La 
conduite en eft fage ; les incidens y 
naiflent du fujet même ; le dénoue- 
ment en eft naturel. Elle offre deux 
Scènes d’un excellent Comique. Tout 
ce qui peut choquer dans cette Pièce, 
c*eft la peinture un peu .trop licen- 
cieufe des moeurs des Courtifanes. 

Voici un morceau qui pourra faire 
juger de la manière de l’Auteur. 

Argyrifppe vient d’être chajTé de chez 
fa Maîtreffe , parce qu’il n’a plus 
de quoi fournir aux appointemens. 
11 déplore fon infortune , & dé- 
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56 Poe t fis Latin*. 
clame contre les Courtifanes qui rui- 
nent une infinité de jeunes gens. Son 
reffen riment fe tourne contre la mère 
de Philénion , qui trafique de la beauté, 

de fa fille. £lle arrive pendant ce Mo* 

#• 

nologue. 

- ACTE I. SCENE III. 
ClÊERETTM , AlLGYRirrE* 
Clserette. 

I t 

« S’il venoit ici un Marchand qui 
m’offrît un Philippe d'or pour chaque 
parole que vous avez dite , Argyrippe, 
je vous allure que je ne conclurois pas 
Je marché. Toutes les malédi&ions 
que vous nous donnez , ftmt de bonnes 


. L 
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& pures efpèces d’or & d’argent. Vous 
ne pouvez pas renoncer à notre domi- 
cile ; vous n’en êtes plus le maître ; 
votre cœur eft attaché chez nous. Hâ- 
tez - vous donc *, fuyez à voile & à 

/ 

rame, &c Vos menaces ne nous 

étonnent gu-ères , bel Adonis ! nous 
vous connoiffons un peu j & nous fa* 
vons bien que toute votre colère eft 
fur la langue : nous gardons toujours 
ce cœur , bien allurées que vous n’en 
viendrez jamais à aucune hoftilité con- 
tre nous». . 

Argyrïppi. 

•* C’eft moi feul qui vous ai tirée 

de l’état affreux où vous étiez , aban* 1 

* 

donnée de tout le monde , trouvant à 
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peine un morceau du plus mauvais 
pain 1 Quand donc vous rebuteriez 
cous les autres pour moi feul , vous 
ne me paieriez pas encore alTez ». . 

L LEERETT!,' 

1 ’ 'i' 

« Soyez le feul maître* de la proie ; 
foyez le poflefTeur abfola du butin ! 
j’y confens volontiers. Il n’y a qu’une 
petite condition , qu’une bagatelle j 
c’eft que vous vous engagiez à donner 
toujours feul ce que je vous deman- 
derai. Comptez hardiment fur ma pro- 
jçnefle, pourvu que vous foyez le plus 
libéral de vos rivaux ». 

A R G Y R I P P I. 

' et Le moyen de faire un tel accord ? 


Digiîizecfby t*'.(5CH’li 



Poitïs Latins. 5* 
Etes -vous femme avec qui l’on puifle 
fe régler , fe fixer fur la quantité des 
penfées? Vous êtes dans votre fage 
& vertueux métier, la plus vorace la 
plus infatiable harpie que l’ôn puifle 
trouver. Venez- vous de tendre la'main , 
de remercier ? un moment après , l’a- 
varice vous tourmente, & vous méditez 
une nouvelle demande ». 

Cléerette. 

« Vous avez aflurément bonne grâce 
de dire qu’on ne fauroit finir avec moi , 
& de me reprocher mon infatiabilité ! 
Je fais pour l’argent ce que.vous faites 
pour l’amour. Dites-moi , je vous prie, 
vous raflafliez-vous jamais de voir l’ob- 
jet de vcitre tendrefle ? Quand je vous 
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la mets entre les mains , n’eft-il pas vrai 
qu’ alors vous voudriez la pofleder tou- 
jours? Etes-vous obligé , par plus d*uue 
raifon , de faire un arm'rfiice d amour , 
& de me renvoyer votre nymphe ? 
vous n’êtes pas long-temps fans la re- 
demander ». 

Axgyri-ppe. 

c jufqu’à préfenr je ne vous ai rien 
refufé , & j’ai donné tout ce que vous 
avez voulu ». 

é ’ ' 

ClHIRETTE. 

a Et moi, je vous ai redonné Philénion 
autant de fois que vous l’avez fouhaitée. 
Nous en fommes à la pareille : fervice 
pour ferY.icej bienfait pour bienfait. 

Enfin 3 
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Enfin , vous recommencez toujours à 
me donner de l’argent , & moi je re- 
commence toujours à vous redonner ce 
que vous aimez *». 

Argyrippi. 

cc Vous ne fauriez difconvenir que 
vous en agiffez fort mal avec moi » ? 

Cl £ E RETTE. 

« Pourquoi me diffamer ? Pourquoi 
me reprocher ce que je ne fais que pour 
remplir mon devoir, & que pour me 
rendre digne de mon pofte honorable , 
Avez - vous jamais vu ou lu .quelque 
part , qu’une femme de mon métier , qui 
veut faire fes affaires, en ufe autre- 
ment avec aucun cavalier » ? 

• Mû. Tome XV. D 
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Argyiippe. 

i ' 

ce Mais enfin , vous devriez , ce me 
femble , avoir quelqu’indulgence pour 
moi , afin de me conferver plus long- 
temps »*. 

Cl ésretth. 

) 

«c Savez-vous , mon beau Monfieur, 
qu’une vendeufe de volupté , telle que 
je fuis , ne peut épargner un de Tes 
chalans , fans fe faire grand tort 
à foi - même ? II en eft d’un hom- 
me qui fréquente chez une Prêtrefle 
d’amour , comme d’un poifion. Le 
poiflon ne vaut rien , s’il n’eft nou- 
vellement pêché. Quand il eft frais , il 
eft de bon fuc , il a un goût admirable... 


r — 
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11 en eft de même d’un nouveau ga- 
lant... Eft -il un nouveau venu ? vous 
en faites ce que vous voulez , vous le 
tournez comme il vous plaît. Ce novice 
amoureux ne demande qu’à donner 
des preuves de fa générofitë 5 c’eft 
l’obliger que dp le piller. Quand vous 
tirez de l’argent d’un jeune blondin 
qui a bien de quoi fou tenir le rôle 
d’amant , il ne prend nullement gardç 
ni à ce qu’il donne , ni à ce qu’il perd. 
Il ne s’applij^e qu’à une chofe , c’eft 
de plaire à toute la maifon , à la belle, 
à* moi, à la fuivante , aux valets, 
enfin à tout. 11 n’y a pas jufqu’au petit 
chien qui ne fe fente de la fête. Notre 
nouveau venu le flatte , le careffe , 
lui donne des friandifes,, afin que , 

Dij 
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quand le joli domeftique le voit en- 
trer, il en faute de joie. Voici une 
fentence morale ; retenez - la bien. Il 
efi jufte que chacun emploie toute la 
finejfe t toute la rufe pojfible pour par- 
venir ajes fins ». 

\ 

Argtrippe. 

« J’ai appris cette morale à mec 
dépens j elle me coûte cher, & je de» 
vrois la pofieder en perfection >u 

G L É E R e t A. 

t « > 

% - * 

•e Avouez franchement la chofe de- 
vant le Dieu Caftor , que je prends ici 
à témoin. N’eft-il pas vrai que fi vous 
aviez les poches pleines vous radou- 
ciriez bien votre ton ? Mais parce que 


% 
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vous êtes à fec , vous m’accablèz dte 
reproches , efpérant par-là me toucher 
aflez pour vous accorder une entrevue 
avec votre Maîtrefle >v. 

* 

, ArgYXIPP!, 

«Tu fais bien que ce n’eft pas là. ma 
coutume », 


Cléeret te. 


<« Ma foi , ce n’eft pas non plus la 

mienne , de vous enviBbr pour rien 

mm 

votre chère Philénion; cependant je veux 
bien faire quelque chofe pour votre 
jeunefle , & en votre confidération. Eri 
reconnoiflance de ce que vous avez pré- 
féré à votre honneur notre gain & 
notre profit., je veux vous faire voir 

D iij 
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que je ne vous cède pas en générofitd. 
Mettez - moi feulement dans la main 
deux talens d’argent, Philénion fera à 
vous pour aujourd’hui ». 

Argyrippe. 

« Mais fi je ne les ai point » ? 

Cléeritti. . 

V 

« Tant pis pour vous ; elle ira ail- 
leurs ». 

Ail I R I P P E. ' J 

« Eh 1 qu’as-tu fait de tout l’argent 
que je t’ai donné jufqu’ici » ? 

Cleerette. 

« lleftdépenfé. S’il duroit toujours , 
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je n’aurois pas befoin de ne vous rien 
demander j la fille feroit à vous. Je 
n’achète à prix d'argent ni le jour , ni 
la nuit, ni le foleil ni la lune ) mais 
tout le refte , il faut de l’argent comp* 
tant. Quand nous demandons du pain 
au Boulanger, ou du vin au Cabaretier, 
il ne nous en donne qu’en payant. Nous 
• en ufons de même 5 nos mains font 
comme fi elles avoient des yeux 5 elles 
ne croient que ce quelles voient. . . , 
Je ne m'explique pas davantage ^ / 

A R G Y XI P P E. 

« A préfent que vous m’avez dé- 
pouillé, vous me tenez un autre lan- 
gage. Quelle différence entre ce que 
je vois & ce qui étoit alors l Vous 
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faviez fi bien m’attirer par des paroles 

douces & flatteufes ! Votre maifon me 

plaifoit infiniment , & j’en faifois touc 

« 

mon plaifir. Vous me juriez dans ces 
temps heureux que vous m’aimiez , & 

que tous les autres ne vous étoienc 

*■ . 

rien au prix de moi. Vous avois - je 
donné quelque chofe Vous étiez 
attachée à mes paroles , comme les 
petits (T une colombe font attachés au 
bec de leur mère. Vous n’aviez point 
alors d’autres inclinations , d’autres 
affections s d’autres volontés que les 
miennes : vous étiez toujours à mes 
cotés. Je n’avois qu’à vouloir & à 
commander , vous étiez prête à tour 
faire. Si je vous défendois une chofe , 
Tous preniez grand foin de l’éviter , 8c 
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- * 

vous n’aviez garde de me déplaire. A 
préfent vous ne vous fouvenez plus de . 
ce que je veux ou de ce que je ne 
veux pas , méchante & fcélérate que 
vous êtes ! » 

Cléerett ï. 

' ,-i 

ce Voulez - vous que je vous dife? 
notre négoce re/Temble à la manière 
dont on prend les oifeaux. L’oife- 
leur prépare fes filets, & y jette le 
grain. D’abord les oifeaux craignent 
d’approcher ; peu à peu ils s’accoutu- 
ment à l’un & à l’autre. Quiconque 
vife au gain & au profit , doit néceC- 
fairement rifquer & faire des avances. 

Il efl: vrai que ces oifeaux mangent 
fouYent , & le tout aux frais & dépens 
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de l’oiseleur ; mais aufli quand ces petits 
animaux font pris, l’oifeleur a de quoi 
fe dédommager , &c. ». 

III. I 

! \ 1 

% 

L’ Aululaire ou l'Avare. 

, V Aululaire eft ainfi appelée i'Aula 
ou Olla , marmite dans laquelle le 

vieux Euclion a caché Ton tréfor. Il 

• * • 

s’imagine que tout le monde a les yeux 

* 

fur lui. Madagcre , homme riche & 

« j 

puiflant , lui demande fa fille en ma- 
riage. Lycottide en eft amoureux j il 
envoie fon Valet pour obferver ce 
qui fe pafte chez l 'Avare. L’EfcIave , 
par occafion, lui dérobe fa marmite: 
le jeune homme de fon côté enlève fa 
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ülle, Euclion fe défefpère ; mais fou 
cher tiéfor étant retrouvé , il confent 

à l’union des amans. 

Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup fur le mérite de certe Pièce. Nous 
nous contenterons de dire ici qu’elle 
a fervi de modèle à Molière , & qu’elle 
a fait éclore un des chefs-d’œuvres de 
la Scène Françoife. 

Boileau préféroit , avec rai Ton £ 
V Avare de Molière à celui de Plaute • 
« Celui - ci , difoit-il , eft outré dans 
plufieurs endroits -, il entre dans des 
détails bas & ridicules ; au contraire 
de celui du Comique moderne eft dans 
la nature , & une des meilleures Pièces 
de l’Auteur ». 
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L'Avare de Molière * eft plus in- 

téreflant & mieux dialogué. Il y a 

> 

ajouté divers épifodes qui ne font point 
dans l’original , & qui font un des 
plus grands ornemens de la Pièce. 
Enfin dans la nouvelle Comédie , le 
caraélère de Y Avare eft mieux foutenu 
que dans l’original. Par exemple 3 Eu- 
clion , après avoir retrouvé fon tréfor, 
en fait préfent à Lyconide , & devient 
fout-à-coup , de très-avare , très-gé- 
néreux. Molière n’a point commis une 
pareille faute ; il connoiflbit mieux 
l’efprit humain & la tyrannie de l’a- 
yarice. 

Quels font les traits que Molière a 

* Voyez l’Europ. favantc. 

puifé-s^ 
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puifés dans Plaute ? La proportion 
faite à V Avare d’époufer fa fille fans 
dot : l’enlèvement, de fa cafette ; le 
cjéfefpoir du vieillard volé ; fa méprife 
à l’égard de l’amant de fa fille, qu’il 
croit être le voleur de fon tréfor 5 & 
l’équiyoque de la cafîètte. 

Le caractère principal eft tracé dans 
Moliere avec toute la force & tout 
fart imaginables. Il repréfente Y Avare 
fous toutes les faces. Euclion , dans 
Plaute , n’ell occupé que du foin de 
cacher fon or, Harpagon , dans Mo- 
lière , occupe toujours la Scène , pro- 
duit tout les incidens 5 fon caraétère le 
développe à chaque pas qu’il fait, &c. 

La fupériomé du Comique Fran- 
çois n’empêche pas de convenir que 
Mil. Tome XV, £ 
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Plaute peint les inquiétudes , les dé- 
fiances , les alarmes , les rufes de 
V Avare avec des traits admirables. On 
en peut juger par cette première Scène. 

JE U C II O N y S TA FUI LA, 

£ U C L I O N. 

9 

■c Sors , dis- je 5 veux- tu fortir? Ah! 
tu fortiras j’en jure , efpionne mau- 
dite , avec tes yeux de furet ». 

Staphila. 

«• 

*c Eh pourquoi me frapper ainfi ? 
Que je fuis malheureufe » ! 

E DCLION. 

«c C’eft afin que tu le fois encore 
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plus , & que tu enrages toute ta vie , 
comme tu le mérites »>. 

S T A P H I L A. 

+ * 

ce Pour quelle raifon me jeter de* 
hors ? » 

E O C L I O N* 

« 

oc Que je te rende compte , coquine 

qui mérites mille coups ? Quitteras- tu 

cette porte ? Voyez comme elle va L 

Sais - tu ce qui t’arrivera \ Si je prends 

un bâton , un nerf de bœuf, je te ferai 

• 

marcher autrement qu’une tortue >5. 
Staphila. 

cc Puiffé-je être attachée à un gibet, 
plutôt que de fervir un tel Maître à ce 
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E u c l i o n. 

«c Eh 1 comme cette fripponne mar- 
motte toute feule ! Oh 1 je te les arra- 
cherai ces yeux ; tu n’examineras plus 
ce que je fais. Retire-toi au plutôt. Eh., 
bien ? Holà 1 demeure. Si tu bouges, 
fi tu remues d’un travers de doigt , de 
l’épaifleur d'un ongle -, fi tu tournes la 
tête fans que je le dife, je t’envoie fur 
le champ à la potence, pour t’appren- 
dre... Je n’ai rien vu de fi fcélérat que 
cette vieille Sorcière. Je tremble qu’elle 
ne me joue quelque tour , quelle ne fe 
doute de l’endroit où eft caché mon 
argent. Elle a des yeux au dos. Je 
m’en vais voir s’il eft comme je l’a» 
mis : cela m’inquiète horriblement ». 
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Staphila feule. 

« Je ne fais, en vérité , ce qui peut 
erre arrivé à mon Maître , quelle ma- 
ladie l’a pris , peur me chafTer ainfî, 
fouvent jufqu’à dix fois par jour. Quel- 
que Efprit le lutine. Il veille les nuits 
entières ; & pendant tout le jour, il ne 
fe meut non plus qu’un Cordonnier 
boiteux «. ( l' Avare revient ). 

E u c l I o N. 

I 

r< Enfin , me voilà en repos ; je fors 
fans inquiétude j j’ai fait ma vifîte $ 
tout va bien. Rentre à préfent , & refie 
là pour garder la maifon ». 

Staphila.' 

« Qu’eft - ce qu’il y a à garder dans 

E iij 


1 

1 


I 


Digitized by Google 



* 

78 Poitbs Latin*. 

cette maifon 1 Avez - vous peur qu’on 
l’emporte ? Ma foi , les voleurs n’ont 
que faire chez nous ; tout eft plein de 

rien , & de toi’es d’araignées ». 

/ 

E U c L I O N. 

te Vraiment, ne faudroit-il pas, 
pour te plaire , que Jupiter me fît auffi 
riche que Philippe ou Darius , triple 
empoifonneufe que tu es ? Ce font ces 
araignées que je veux que tu me gar- 
des. Jefuis pauvre , je l’avoue. Je prends 
patience 5 je fouffre le mal que Dieu 
m’envoie. Entre là-dedans , ferme la 
porte : dans le moment je ferai ici. 
Prends garde de ne laifîer entrer qui 
que ce foit. Comme on vient quelque- 
fois chercher du feu , je veux que tu 
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l’éteignes, afin qu’on n’ait point de 
prétexte pour te rien demander-, s’iF 
y en a une étincelle , c’eft fait de toi 
dans le moment. Tu diras que l’eau 
s’eft enfuie. Si l’on vient demander un 
couteau , une hache , un pilon , un 
mortier , & les autres uftenfiles que 
les voifîns ont coutume d’emprunter , 
dis qu’il eft venu des ^ voleurs qûi ont 
tout emporté. Enfin , je ne veux pas 

qu’il entre ici un chat en mon abfence. 

! 

La bonne fortune viendroit , je te dé- 
fends de la laifier entrer». 

S T A P H I L A. 

c< Ma foi , elle n’a garde d’y venir ; 
jamais elle n’y eft entrée , quoiqu’elle 
foit près de*nous ». 

E iv 
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E U C L I O N. 

* 

t 

t< Tais-toi , & rentre tout-à-l’heure ». 

S T A P H I 1 A. 

« Je me tais , & me voilà rentrée ». 
E u c l i o n. 

« Ferme les portes avec les deur 
verroux : je ferai ici bientôt ». 

« J’enrage d’être obligé de fortir : 
c’eft toujours à regret que je quitte ma 
maifonj cependant je fais bien ce que 
je fais. Le Commiffaire de notre quar- 
tier diftribue aujourd’hui de l’argent à 
chaque père de famille : fi je n’allois 
pas demander ma part , on me foup- 
çonneroit d’avoir de l’argent. Car 
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quelle apparence qu’un homme pauvre 
néglige un petit gain, ne fût- ce qu’un 
ccu ? Il me femble même que malgré 
tout ce que je fais pour ne pas me dé- 
celer , tout le monde le fait. On me 
falue plus honnêtement qu’à l’ordi- 
naire ; on m’aborde , on s’arrête , on 
me tend la main 5 on me demande com- 
ment je me porte , & ce que je fais; 
comment vont mes affaires. ~Je m’en 
vais donc vite , & suffi- rôt je revien- 
drai à la maifon le plus promptement 
qu’il rifc fera pcflîble *». 

• 4 , | v 

IV. 

. f +* 

I 

. . Les Captifs . . v 

. - ^ - * , 

‘ C’eft la moins- obfcène des Comé-- 

dies de PI .jute , 3c c’eft une*des plus 

E Y 



1 


/ 


*z Poètes Latins;- 

f 

belles dn Théâtre Latin. Le Poète l*i- 
même en fait l’éloge dans le Prolo- 
gue. « Vous ne verrez point , dit-il , 
fur la Scène , une Courtifane fcélé- 
rate , un Soldat fanfaron , un perfide 
Marchand d’Efclaves. Ce divertifle- 
ment ne contiendra rien qui püifle 
corrompre l’innocence , qui ne tende 
à la pratique des bonnes moeurs». 

Le fujet des Captifs eft fimple. C’eft 
un père qui , pour racheter fon fils , 
fait prifonnier dans un combat , veut 
l’échanger avec deux Captifs ^pnemis , 
dont l’m. eft le Maître , & l'autre le 
Valet; mais qui faifant accroire au 
bon hommë que ce Maître eft le 
Valet, l'engagent à renvoyer ce pré- 
tendu V^let chez le père de fon Maî-. 

I 
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tre , pour lui perfuader de fiaiie un 
échange du fils de ce bon homme avec 
fon propre fils. La fourberie fe dé- 
couvre. Le vieillard défefpère de voit 
fon fils ; & c’eft au milieu de ccs 
alarmes que ce fils lui eft remis par le 
jeune homme qui lui avoir donné le 
change. 

On admire avec quel art Plaute a 
fu féconder un fujet d’une auflî grande 
fimplicité. Il obferve l’unité du fujet 
& celle de lieu. Il a foin de marquer 
la durée de l’aéfion. On y remarque 
Cependant plufieurs défauts. Ce pré- 
tendu Efclave , envoyé pour ramener 
le .'fils d'Hégion , part d’Etolie pour 
aller en Eiide , fur la fin du premier 
A&e. Comment peut -il être de retour 

E vj 
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avant même le commencement du qua- 
trième ? Comment a-t-il pu faire tant 
de chemin en Ci peu de temps ? Le 
dénouement n’eft guères plus naturel. 
Philocrate , Phîlopolcme , Stalagme 
arrivent tout-à-coup. D’ou viennent- 
ils ? C’efl; ce qu’on ignore. Ils fem- 
blent tomber du ciel. Le caractère du 
parafite Ergafilus eft trop outré , & il 
eft peu nécelfaire à la Pièce. 

Voici comme ce perfonnage ouvre 

le troisième Aéle. 

*■ 

v Difons-îe franchement’: un homme 
réduit à courir les bonnes tables, eft 
dans une trifte fituation; ni ris celui 
qui , outra la difficulté de chercher, 
ne rencontre rien , n’eft - il pas beau- 
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coup plus malheureux ? Mais voulez- 
vous (avoir le comble de la difgrace 
& I’adverfitc? C’eft d’enrager de faim , 
& de n’avoir que de l’air à fe mettre 
dans le corps. 

Par Hercule 1 fi la chofe étoit pof- 

fible , j’aveuglerois volontiers fe foleil -, 

oui, je lui creverois fes yeux de bon 

cœur , tant il a infpiré de malice Sc de 

venin à tous les mortels contre moi. 

Je ne crois pas qu’il y ait jamais eu 

un eflomac plus vide & plus affamé 

que le mien ; & cependant j’échoue dans 
• * 
tout ce que j’entreprends pou? le fou- 

lager. C’en eft fait de la profeffion 

de Parafue Les jeunes gens ne fe 

foucient plus de ces L»eaux efprits qui 

relèvent leur pauvreté par des faillies 
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fines , & qui paient leur écot en bons 
mots. Les riches méprifent & éloignent, 
d’eux , tant qu’ils peuvent , les Ecor- 
nifleurs , ccs fages Philofiophes , qui , 
par une confidence toute Lacédémo- 
nien.ne , fie contentent des dernières 
places, & ne fie font pas une affaire 
d’être régalés en foufficts & à coups 
de bâton : gens , au refie , fi peu ama- 
teurs de la fortune , & fi fort élevés 
au-defius de cette reine du monde, 
que leur langue bouffonne leur tient 
lieu de provifions & d’argent. 

Hélas 1 à notre grand malheur l’on 
cherche aujourd’hui ceux qui , après 
avoir bien mangé chez les autres, 
font en état de araiter chez eux. Ils 
fie chargent eux - mêmes du foin des 
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préparatifs. . . . Les hommes de notre 
Siècle ne font bons que pour eux. En 
Portant d’ici , je fuis ailé droit fur la 

place. Là , j’ai abordé quelques jeunes 

« 

gens. Bon jour , Meilleurs , leur ai -je 
dit 5 ou allons-nous dîner aujourd’hui 2 
ou fe tiendra la féance de gueule ? où 
mangerons-nous tous enfemble comme 
de bons amis 2 Mes gens s’entre-regar- 
dent ^ & fe taifent. Je continue: que 
veut donc dire ce lîlence 2 Quoi ! pas 
un ne répond , ce fera chez un tel Trai- 
teur. Perfonne ne fe déclare en faveur 
de mon eliomac , en me promettant un 
repas. Point de nouvelles, ils relient 

t 

muets comme s’ils avoient perdu la 
parole. Pas un ne fourit. Je ne me re- 
bute point, car la honte n’eft nullc- 
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ment de notre métier. J’ai demandé 
hardiment où nous fouperions ; on m’a 
répondu par un certain mouvement de 
tête , c]ui fïgnifioit clairement , il n’y a 
point de fouper pour toi. Sur cela , je 
leur ai fait un des plus jolis contes que 
je fâche, un de ces contes qui me va- 
Joient autrefois une trentaine de repas , 

6 qui auroit mis de belle humeur le 
larmoyant Heraclite. Ils n’ont pas feu- 
lement déferré les lèvres à mes admi- 
rables faillies , &c. 

i 

' Ce Monologue à’Erga/ilus nous 

t 

rappelle un pafege fingulier de Di- 
pkile , ancien ^oëte Grec, que Plaute 
a fouvent imité. C’eflr un Parafite qui 
parle. 
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« Lorfqu’un homme riche , dit-il , 
m’invite à dîner , je ne m’amufe point 
à contempler les belles colonnes & les 
riches lambris dont la maifon eft or- 
née , ni à louer la magnificence des 
meubles $ mais je regarde fixement & 
avec attention la fumée de la cuifine. 
Si je la vois monter droit en haut impé- 
tueufement , je fuis tout hors de moi * 
je fuis ravi , tranfporté de joie ; mais 
fi la fumée ne va que foiblement & dç 
côté , je conclus d’abord qu’il n’ y 
aura point de fang au fouper qu’on me? 
prépare ». 

* 'v. 

Rotrou y Duryer , Roy , & quelques ' 
autres Poètes François , ont imité les 
Captifs de Plaute. La Pièce de l’An- 
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teur du Venceflas fe fait lire encore 
avec plaifir. Celle de Roy eut , en 
1714 , un très - grand fuccès : elle eft 
remplie de traits fins & délicats. On dit 
même que La Fontaine y avoit tra- 
vaillé. Pour l 5 Ouvrage de Duryer , il 
eft entièrement oublié , & mérite de 
l’être, 

V, • 

Curculion . 

Cette Comédie prend fonnom du Pa- 

j 

lafîte , qui fait le premier rôle , & qui eft 
le Héros de la Pièce. Thérapontigone , 
Capitaine Epidaurien , traite avec un 
Marchand , d’une jeune fille qu’il vou- 
loir époufer. Il configne trente mines 
à un Banquier , pour payer le prix de 
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cette Efclave , & la livrer à celui qui 
feroit porteur d’une lettre avec le ca- 
chet qu’il lui montre. La chofe étant 
réglée, le Guerrier part pourlaCatie, 
Province de l’Afie mineure. Pendant 
fon abfence , Pkédrome devient amou- 
reux de Plancfie ; mais il n’avoit point 
d’argent pour l’acheter. Il envoie en 
Carie Curculion , pour en emprunter à 
un ami. Le Parafite y efcaraotte l’an- 
neau de Tkérapontigone , revient en 
Epidaure , compofe une lettre , retire 
la fille des mains du Marchand Cap - 
padox , & la livre à Pkédrome . Le 
Capitaine arrive , fait un procès au 
Marchand & au Banquier ; mais re- 
connoifiaat que la fille qu’il aimoit eft 
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fa fœur , il confent à Ton mariage avec 
le jeune homme. 

Cette Comédie efl: bien conduite , & 
offre quelques détails afTez plaifans. 
Le début eft ingénieux. On lit avec 
plaifîr l'entrevue de Phédrome & de 
Planéjîe , & la conteftation de Cap - 
padox & de Thêrapontigane. Avec de 

» f *. 

légers changemens , cette Pièce pour- 
roit plaire fur notre Thfatre. 

La Scène que 4 nous allons citer , a 

*> 

été imitée par Regnard , & par d’au- 

r-t '* 

très Poètes Comiques François & An- 
glois. . . 

Curculion , afprès avoir fabriqué une 
lettre , la ferme du cachet dérobé , 
8c vient exécuter fa fourberie. Pour 
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n’être point reconnu de Lycon , il fe 
met un emplâtre fur l’œil. 

A C T E I I I. 

LyCOX , CuKCULION , CAPPADOX 1 

« * 

'CURCULION. . 

et .... Quelle figure d’homme eft- 
ce là , qui fait fa dévotion à Efculape ? 
Oh 1 oh 1 c’eft juftement celui que je 
cherche. Faifons femblant de ne le pas 
reconnoître. Suis-moi. Holà 1 vénérable 
& religieux perfonnage ! viens un peu 
ici j j’ai à te parler. 

Lycon. 

ïvîonfieur le borgne , je fuis votre 
ferviteuu. 
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CüRCULI ON. 

Te moques-tu de moi , je te prie Z 
L y c o N. 

Je te crois defcendu de la flobîe race 
des Codes , car dans cette fa mille -là 
ils naident tous avec un œil. 

Curculi ON. 

C’eft le fruit d’un coup de catapulte 
que j’ai reçu à Sycione. 

L y c o N. 

Que tu aies perdu l’œil à la guerre, 
«m qu’un éclat de pot calTé fur le feute 
l'aie crevé , que m’importe ? 
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CURCULION. 

Ce coquin-là devine jufte. Les cata* 

1 

pulces de ce genre tirent fouvent contre 
®oi. Je te prie , jeune homme , ne vas 
* pas me citer devant le Tribunal du 
Peuple 5 je t’avertis que mon incom- 
modité eft une marque glorieufe du 
fervice que j’ai rendu à la République. 

/ r > 

L Y C O N.’ 

Si on ne peut pas te citer devant 
les Comices, il eft permis au moias 
de t’appeler au lieu patibulaire. 

C U R C U LION, 

Tu ne me feras venir ni devant le 
Peuple , ni devant les Juges. A te dire 

1 

I 

I 


f 
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vrai. Comices <S’ Juges , ces mots*là 
ne font nullement 4e mon goût : laif- 
fons-les donc là. mais fi tu pouvois 
m’indiquer l’homme que je cherche, tu 
me ferois un plaifir fenfible\ Je cher- ' 
chc le Banquier Lycon, 

L y c o N. 

. i 

Avant de te répondre, dis -moi ce 
que tu lui veux , 5c d’od tu es ? 

CURCHLION. 

Je viens de la part du Soldat Théra- 
pontigone Platagidore. 

Lycon. 

Par Pollux l je dois bien connoîcre 
ce nom-là : car quand je l’écris, il faut 

4 
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que je remplifle quatre pages entières. 
Mais pourquoi cherches -tu Lycon ? 

CüRCÏLION, 

On m’a chargé d’apporter cette let- 
tre-ci , & de la lui rendre en main 
propre. 

Lycon. 

Qui es-tu? 

C U R CU II ON. 

L’Affranchi de Thérapontigone...^. 

Lycon. 

Je fuis celui que tu cherches. 

CURCULION. 

Sérieufement, tu es le Banquier Ly- 
con? 

Mél. Tome XV, F 
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L Y C O N. 

Moi-même en perfonne. 
Curculi ON. 

• A 

Thérapontigone te fait bien des ami* 
tiés , & m’a commandé de te donner 
cette lettre. 

L Y C O N. 

’ï 

A moi? 

CüRCULION. 

Oui , prends-la , regarde bien le ca- 
chet 5 le reconnois-tu ? 

L y c o N. * 

Comment ne lereconnoîtrois-je pas 

fr 

C’eft le Soldat qui , couvert de fon 


Di 


A» 
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bouclier , fend & pourfend de fon épée 
un éléphant en deux. 


( Il lit. ) 

Le Soldat Thérapontigane faîne af- 
feftueufement Lycon fon bon hôte a 
Epidaure . 

CüRCUIlON. 

# 

Le poilTon eft pris ; il dévore l’ha-* 
meçon. 

* A 

Lycon. 

* ? * • • 

• * m* 

Je vous prie & vous conjure défaire 
livrer à la perforine qui vous rendra 
cette lettre , la jeune fille que j'ai ache- 
tée dans votre Ville , en votre prê- 
fence & par votre moyen y vous aure% 

F ij * 
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aujfi la bonté de ne pas oublier les nip- 
pes & les habits • Donner , s’il mous 
plaît , l'argent à Cappadox , à condi- 
tion qu'il remettra la fille entre les 
mains démon Affranchi. 

Capïadox. 

Où eft donc le Seigneur Théra- 
pontigone ? Pourquoi n’eft-il pas venu 
lui-même? , * 

CuieunoN. 

T 

En voici la raifon. Il y a trois ou 
quatre jours que nous Tommes arrive'» 
des Indes. Mon Maître y eft occupé 
à l’exécution d’undeftein noble & digne 
de fa grande ame. Il Te fait fondre 
une ftatue d’or malfif, d'or pur, du 


è 


" 
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meilleur or. Cette ftatue aura fept pieds 
de hauteur , & il fait ce préfent à la 
Ville , pour y être le monument éternel 
des grands & fameux exploits de ce 
Héros. 

L ¥ c o N. 

Quels font donc ces hauts faits ? Il 
n’en efi: pas venu un feula mes oreilles 

Curculion. 

Ouvre -les donc bien*; je vais te les 

» „ 

apprendre, ces proudTes merveilleufes, 
ces prodiges de valeur. Mon Maître a 
fubjugué IesPerfes, les Paphlagoniens , 
les Synopces , les Arabes, les Canes, 
les Cretois , &c... C.e foudre de guerre 
a fait toutes ces conquêtes en vingt 
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. / ' 

jours , & fans aucun fecours que celui 
de Ton bras. 

L Y C O N. 

Tarare ! 

CüRCULION. 

Me fais -tu l’alFront de ne me pas 
croire ? j’oublîois la Rhodie, la Lycie, 
la Pérédie , &c. ». 

Cappadox livre P lané fie , & le Bau- 

* * ' * 

quier Lycori délivre les trente mines. 

VI. 

Cafine ou le Sert. 

Cette Pièce, imitée de Diphtle , eut 
beaucoup de fuccès chez les Anciens j 


— ^ 
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& la première fois qu’on la joua , elle 
effaçd* toutes les autres* Le fujeten eft 
fingulier. Deux ferviteurs de Stalinon p 
Bourgeois d’Athènes , demandent en 
mariage Cafinc , jeune fille , belle Sç 
vertueufe , élevée- fous les aufpices 
de la femme de Stalinon . Oiympion 
veut favorifer les defirs du vieil- 
lard amoureux de la belle Efclave. 
Charin , de fon côté , travaille pour 
fon fils , qui en eft également épris. On 
tire au fort , pour les accorder. Le 
vieillard voit avec plaifir le triomphe 
d'Olympion j mais au moment où il 
croit fe livrer au plaifir , & fe venger, 
dans les bras de Cajine , des tracafie- 
ries de fa femme, il eft lui-même la 
dupe de la rufée CUofirate. Elle fait 
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prendre à Charin l’habit de Cajîne , & 
l’envoie au rendez-vous , à la place de 
cette jeune perfonne. Le bon homme 
foufFre mille injures , on l’accable de 
coups. Le fpedtacle de Tes foiblefles 
l’expofe eux brocards , & le couvre de 
honte. 

* n 

Cette Pièce renferme une infinité de 
traits qui décèlent le génie vif, fécond 

S: brillant de Plaute. Les Scènes de 

» 

Stalinon & de fon époufe , le carac- 
, tère de cette dernière , fon entretien 
avec Mirr'.ne , le ridicule du vieillard 
amoureux de Cajine , fa méprife lorf- 
qu’il fe nomme lui-même en voulant 
parler d’ Olympion , fa frayeur au feul 
nom d’épée, la cérémonie du Sort , &c; 
tout concourt à rendre certe Comédie 
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très-piquante. Elle offre , fous le voile 
de la plaifanterie , une morale folide. 

VII/ 

La Cifielaire ou la Corbeille. 

Cette Comédie eft foible. Toute 
l’intrigue ne roule que fur une cor- 
beille perdue & retrouvée. Les carac- 
tères en font variés. SiLénion , jeune 
Sicionienne pofsède une modellie, une 
candeur , qui forment un contraire 
très-agréable avec les deux Couttifan- 
nes Gymnafe & Me Uni de. Ce con- 
trafte eft d’autant plus beau , qu’il fait - 
briller davantage le caractère de cette 
fille vertueufe. 
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VIII. 

L' Epidicus, 

Nom d’un frippon de Valet, qui joue 
un des principaux rôles dans cette 
Pièce. 11 avoit eu ordre d’acheter , 
pendant l’abfence de Ton Maître Sera - 
tippocles , fils de Périphanès , une 
Muficienne qu’il vouloit époufer à Ton 
retour d’un long voyage. Epidicus 
n’ayant point d’argent, fait accroire au 
bon Périphanès que cette Muficienne 
étoit fa fille , qu’il avoit fait expofer. 
Stratippoclés ,dans fon voyage, acheta 
une autre fille pour Pépoufer: c‘ étoit fa 
propre fœur. L’abfencé lui fit oublier 
fa Muficienne. Sa bourfe étant épuifée , 
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l’ufurier fut obligé de l’accompagner 
pour en être payé $ & Epidicus , donc 
le vieillard avoit découvert les four- 
beries , & qui fe difpofoit à le punir 
fe tire d’ affaire par l’arrivée de Stra- 
tippodes , qui apprend que cette étran- 
gère eft fa fœur. 

U Epidicus eft une des plus belles 
Pièces de Plaute . C’étoit fon Ouvrage 
favori. Plufieurs Critiques ^regardent 
auflî comme le chef-d’œuvre de cet. 

j 

Auteur. On y trouve de l’ordre, delà 
variété , de la vraifemblance , & des 
incidens heureux, Le Poète Latin , 
dit Madame Dacier , y peint fort na- 
turellement la perfidie des Valets , qui 
ne-laifTent point échapper l’occafion da 
fe divertir aux dépens de leurs Maîtres $ 
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U défiance des Vieillards , cjui fe bif- 
fent fouvent tromper , lors même qu’ils 
veulent faire les chofes le plus sûre- 
ment 5 l’impatience des jeunes gens , 

» 1 

l’impudence des Courtifannes, & la va- 
nité de la plupart des Gens de guerre » . 

La première Scène de l’Epidicus 
eft très-ingénieufe , & pleine de ce fef 
attique , répandu dans Ariftophane , 
&dans quelques Auteurs Grecs. Le ca- 
ractère de Périphanes 9 dupé par Epidi* 
eus , eft très-bien fait. On reconnoît 
les traits d’un vieillard trop crédule , 
encore plus foible que bon. La der- 
nière Scène eft digne de Moliere , & 
fait un très-grand plaifir. 


IX. 


I 


I 
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1 X. 

t 

Les Bacchld.es . 

' , / 

Cette Pièce porte le nom de deu< 
Courtifannes , qui naquirent dans le 
temps que l’on célébroit les fèces de 
Bacchus. 

Il s’agit dans cette Comédie de 
duper un vieillard , & de lai efcamoter 
fon argent , pour l’employer aux dé- 
bauches de fon fils. Prefque toute l’in- 
trigue eft conduire par les menfonges 

& fouiberies d’un Valet nommé Chri- 

\ 

fale. Quelques Scènes des Fourberies 
de Scania font calquées fur les Baccki «i 
des. Il tfc très-aifé de s’appercevoir que 
Molière polfédoit fupérieuremenc font 
Mhl. Tome XV, G 
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’jPJautc 3 &. qu’il l’avoitpris pour modèle. 

Il y a d’excellentes Scènes dans 
cette Pièce. Telle eft celle où le Poëte 
Comique peint l’erreur de Mnéfiloque , 
qui fe croit trah i par Ton ami Pifio - 
clere. On admire l’adrefTe de Chrifale % 
qui trompe deux fois de fuite le bon 
homme Nicobule . La fenfibilite amou- 
reufe de Nicobule & de Philoxenc 
pour les Bacchides , préfente un ta- 
bleau malheureufement trop vrai des 
moeurs dépravées de la plupart des 
vieillards , qui dans leur jeunelTe n’ont 
pas eu la force de réprimer leur paf- 
fions : pallions fouvent très - dange- 
reufes , & que l’âge fortifie. 

Nicobule ouvre fon cœur à Philoxe * 
pc , fon voifin & fon compagnon d’in» 
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fortune fur les déréglemens de fon fils. 
Ils font dans la réfolution d’entrer chez 
les Bacchides , & de retirer les jeunes 
gens d’une maifon qui fert à les cor- 
rompre 5 mais leur colère s’évanouit à 
la vue des. deux belles filles qui vien- 
nent les recevoir à la porte. On ne fera v 
pas fâché de voir une partie de cette 
Scène. 

ACTE II, SCENE II, 
Nicobule , PuizoxxxE, 
Les Bacchides. 
et Holà , ho I Bacchis 1 faites - nous 
ouvrir au plutôt , à moins que vous 
ne vouliez fouffrir qu’on enfonce , à 
coups de hache , la porte, les poteaux , 
les jambages, & tout ce qui en dépend, 

G ij 
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Bacchi s. 

I 

Qui m’appelle arec fi peu de ref- 
pedt? Qui frappe à ma porte avec tant 
de bruit & de fracas ? 

Nicobule. 

C eft nous , Mademoifelle , comme 
Vous voyez. 

B A C C H I s. 

Qui peut donc nous amener ces deux 
vieilles brebis ? 

N i c o b u n. 

Voyez ces peftes ! elles nous appel- 
lent des brebis. 

L a S ce u R. 

( 

ï-eur Berger eft apparemment en- 
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dormi ; & ces pauvres bêtes s’étant 
féparées du troupeau , & rodant en 
liberté , le hafard les a conduites ici. 


Philo x-E nx. 

Que nous avons bien ce que nous 
méritons l De bonne foi, devrions-nous 
venir ici ? 

. B A C C H I S. 

Faifons-les entrer ma fœur. 

"i 

La Sœui. 

• % • * • 

Il n’eft pas nccefTaire. Quel befoin 
en avons- nous? Quel profit pouvons- 

i 

.nous en tirer? Elles n’ont ni lait ni 
laine...: Elles font vieilles ; & de quel- 

G iij 
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que prix quelles aient été dans leur 
jeunefïe , il eft toujours confiant qu’el- 
les ne font plus d’aucun rapport ni 
d’aucune utilité. Ne yois-tupas, ma 
chère fœur qu’on les laifTe aller feu- 
les , & qu’on les abandonne ? Je m’im- 
magine même que le grand âge les a 
rendu muettes , ces pauvres bêtes , & 
que quand elles ne font plus avec les 
autres , elles perdent la force de bêler* 

B A C C H I S, 

Allons, ma fccur, rentrons 5 que 
faifons-nous ici ?... 

Nicobuli. 

Tout beau , Mefdames 1 Halte -là 
s’il vous plaît 1 Les deux vieilles 
brebis ont quelque chofe à vous dite. 
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B A C C H I S. 

Miracle ! prodige l des brebis nout 
parlent 1 

Philoxeni. 

Ces brebis vous impoferont lilence ,* 
en vous payant tout ce qu’elles vous 
doivent. 

Bac c h i s. 

Pour quelle raifon venez - vous ici 

nous infulter ? 

PHIIOXENH. 

Nous favons que nos deux agneaux 
font enfermés chez vous.... 

Bac c h i s. 

/ 

Je voudrois bien te dire un mot ed 
particulier. 

G iv 
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La SoeuK. 

« 

K » 

«Que veux-tu } 

Nicobule à fort amu 
Où vont-elles ? 

t % 

Bacchk. 

Je te charge de féduire cet autre 
Vieillard par un langage flatteur 8c 
tendre ; & moi j’attaquerai celui qui 
paroît irrité. Les ayant adoucis par nos 
carefles , nous pourrons les engager 
infenfibiement à nous fuivre. * 

L A* S oc u R. 

Je tâcherai de bien faire ma partie 
jk de jouer parfaitement mon rôle : 
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quoiqu’à te parler franchement , il foit 
bien defagrêable d’embrafTer un fque- 
^ ette <? . un cadavre j un homme où il 

► * * l * 

n y a prefque plus rien à mourir. 

B a c c h i s. 

Tâche de réuflîr. 

; ; ■■•'L a S œ u R. 

Tais-toij fonge feulement à bien 
remplir ton perfonnage. Je tiendrai ma 

parole , &. je vais appçivoifer mon 

. / ■ '• - • - *•' 

vieux pigeon. 

M Î'C O B U L E, ‘ 

„ Je ferois bien curieux de favoir ce 
qu’elles difent. 

P H I L Ô X E N E. 

•Notre ami, que peufez-vous <îc ces 
deux jeunes filles l . .! ■ 

G v 
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Nicobulb. 

«Que voulez-vous que j’en penfe? ^ 

P H I L O X t N I. 

Je vous avouerois bien naïvement & 
confidemment quelque chofe j mais je 
n’ofe. 

Nicobulb; 

# ^ « 

De quoi donc avez-vous honte î 

» 

Phiioxene. 

Mais la véritable amitié n’a poine 
pour compagne la diflîmulation : je 
veux bien vous confefTer la vérité. En 
ve'rité*, je ne fais où j’en fuis. Je me 
crois perdu... Pourquoi chercher tant 
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de détours ? Il faut franchir le pas. Je 
fuis amoureux. 

Nie OBULE. 

Vous, amoureux I Cela fe peut-il ï, 
Philoxine,. 

Ne le répétez point vous me faite# 

_ . i 

mourir. 

N I C O B U L.B. 

Un vieux puant, un vieux pourrî 
comme vous , être amoureux à voit# 
âge? 

PHILOXENt» 

Pourquoi non t 

. i - V 

NlCO B.UEfl 

. t r 

C'eft un crime impardonnable.. 

<G vj 
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t 

Philoxene, 

« 

Il n’eft pas ici queftion Je philofo» 

\ 

pilier ; les paroles ne font que de l’air 

battu. Je vous déclare que je ne fuis 

plus en colère contre mon fils. Vous 
* 

devez avoir la même indulgence pour 
le vôtre. Quand ils font l’amour , ils 
font fagemeat*: - - r 1 

J B a c c H I s a Philoxene w 

Vcne 2 par ici # 

JS I C O B U L ! 

Ils s’en vont 1 Le voilà cefexe réduc- 
teur & corrompu , qui par le doux poi- 
fon Je fes charmes , entraîne les hom- 
mes dans l’oprobtc fie dans l’infamie. 
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Eh bien , les belles t me rendrez-vous à 
la fin mon fils & mon efclave ? Fau- 
dra-t-il que j'en vienne à la force ma- 
jeure ? 

Philoxene. 

Voulez-vous fortir d’ici î Allez, sû- 
rement vous n’êtes pas homme. Il ne 
vous en eft refié que la figure. Quoi, 
parler avec tant d’impolitefle à une? 
perfonne fi jolie & fi aimable l 

| * 1 . 1 M « «â« * * 

B A C C H I S. 

O le meilleur des vieillards, laiflezj 
Vous fléchir par mes prières 1 . • * 

• ' • ï 

. . . • t • ' ' 

Nicobuie. 

• Tiens , ferpént que tu es , fi tu ne te 
retires d’auprès de moi , ta beauté ai 
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m’empêchera pas de te faire un préfenc 
fâcheux. 

* Bacchts. 

Je le recevrai. Fais , mon petit boa 
homme , fais tout ce que tu voudras. 
Satisfais - toi ; tes coups ne me feront 
point de mal. 

Nicobuu. 

Que fa voix eft douce & flatteuCs 1 
A l’aide 1 à l’aide 1 Je tremble . . . 

La Socui. 

/ Mon vieux barbon eft plus tranquille 

& plus facile à conduire» Viens , mon 
cher , viens avec moi. Si tu as quelque 
chofe à dire à ton fils , tu le gronderas 
tant qu’il; te plaira,' J 
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Nicobule. 

Veux-tu t’éloigner d’ici , coquin*? 

B a c c h i s. 

Rends - toi , laide - toi gagner* ten* 
drefTe de mon ame. 

‘ • • ■ i » 

Nicobule. \ $ 

Toi ? que tu fois capable de me ga- 
gner? ■ , » v 

B A C C H I S, 

Eh bien ! puifque tu es dur, inflexi- 
ble , inexorable, je veux m’adrefler à 
- * •' 
tbn ami. Je l’attendrirai , & je me flatte ^ 

d’en obtenir une grâce. 

Philoxene. 

Celle que je vous demande, eft d’en» 
trer chez yous. _ .. . \ 


♦ 

9 


I 
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La Sœm- 
* Que vous êtes charmant ! 

Philoxine. 

Mais favez-vous ce que je veux* 
quand je vous demande que nous en* 

• '* r 

trions ? 

L a S ce u i» - . 

•r m * - 

• f 

Un tête-à-tête avec moi , neft-c* 

• * * ' ^ * 

pas ? 

* . / * 

' ■? -* " ' • * * 

Philoxine; 

— j <> i* 

Juftement. Voilà ce que je fouhaiteî 

» * 

Nicobuli. 

J’ai bien vu des hommes perdus^ 

♦ 

tnais je n’en ai jamais eonnu de fi abarv 
» *« ** * » ■ 4 

donnés que vous. v- " 
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♦ Phiioxine, 

Que voulez-vous que je falTe ? Puis** 
je changer mon humeur? 

Bacchis a Nicobule. 

Entre , mon cher , entre donc aree 
moi ; tu feras bonne chère j tu boiras 
d’excellent vin ; on te frottera de par- 
fums exquis : on te plongera dans les 
délices. 

. ^ 

« • • • • fc 4 m • / • 

( La Courtifanne met en. ufage toutes 
les rejjources de fort art % Le •vieillard 
commence a Je laijjer attendrir )» 

Nicobüii, 

La tête me démange : je fuis perdus 
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je n*ai prefque plus la force de réfifter; 
je crains de fuccomber. 

Bacchi s. 

Avez -vous oublié cette fenrence fi 
fenfee ? fi pendant ta vie tu te fais du 
bien , ce plaifîr-là eft bien court : mais 
fi tu manques aujourd’hui l'occafion de 
te contenter, elle ne viendra jamais 
pour toi. 

K I c O S U L E, 

Que fais-je î 

\ 

\ 

• P H I t O X E N E.* 

Vous demandez encore ce que vou# 
faites ? ' ' ~ / * 

N I C O B U L I. 

; Je flotte entre le defîr & la crainte. 
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Philoxene. 

Qu’eft- ce qui vous arrête ? Que crai- 
gnez-vous ? 

N i c o b u L E. 

De perdre toute autorité fur mon 
fis 5c fur mon efclave. Je deviendrai 
moi-même leur efclave.... 

t i 

B A C C H I S. 

# 

Allons , mon miel , mon amour , 
allons , fois moins févère. Il n’y a rien 

"S 1 

là que de conforme à la nature hu- 
maine. D’ailleurs, c’eft ton fils, c’eft 
ton fang. Où veux-tu qu’il prenne de 
l’argent pour fes plaifirs , s’il ne le tire 
de ta bourfe 1 Mon petit bon homme , 
je t'en conjure , pour l’amour de Bac- 

/ j 

l 

I 
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$ 

ehis , accorde-moi la grâce de l’un & 
de l’autre. 

N i c o b u L E. 

Elle perce, elle pénètrejufqu’au fond 
de l’ame. Qu’elc devenue la réfolution 
ferme & inébranlable que j’avois prife 
O belle Bacchis 1 tu m’arraches ma fa- 
gelfe , toute ma vertu cède à tes dou- 
ceurs artificieufes... 

Bacchis. 

• ; 

. f ’ 

Je ne te quitte point. Oh çà 1 le par- 
don eft-il bien alluré ? Puis-je efpérer 
de l’avoir obtenu î 

, Nïcobule. 

Je ne me dédirai point de ce que 
j’ai avancé. 
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B a c c h i s. 

* 

t. 

Le jour s’en va ; venez-vous mettre 
à table : vos fils vous attendent. 

Philoxene. 

Nous vous fuivrons par-tout où il 
vous plaira : nous vous fommes entiè- 
rement dévoués. 

B A c c H i s bas à fa Sœur . 

Nous les avons pris là fort plaifam*' 
ment , ces deux vénérables barbons , 
qui Ce flattoient déjà de furprendre 5c 
de tenir nos amans. 


\ 
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X. 

t' 

Mojtdlaria ou les Spectres. 

Un Valet fin & rufé fait accroire à 
fon Maître Theuropid.es , qu’il revient 
des Efprits dans fa maifon , dont il 
s’e’toit abfenté pendant trois ans ; & 
cela pour empêcher le bon homme d’y 
entrer, & d’y furprendre fon fils , qui 
s’y divertit avec da jeunes débauchés 
& des Courtifannes. 

Cette Pièce e(l d’un bon Comique. 
La Scène entre Philcmaùon . , fa Ser- 
vante, & Philolaches , a beaucoup d’a- 
grément. L’ivrefie de C'allidarnates & * 
les rufès du Valet Tkranion , forment 
desfituations 5c un jeu de Théâtre très- 


- . 
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plaifans. Il feroit affez inutile d’en rap- 
porter quelques endroits. On connoît 

le Retour imprévu de Régnard y cette 
0 

jolie petite Pièce eft une imitation 
iïdelle des Spettres de Plaute . Les 
Anglois en ont aufÏÏ enrichi leur 
Théâtre. 

X I. 

/ 

XV 

Les Ménechmes . . 

Plaute doit à Ménandre l’idée Sc le 
fonds de cette ingénieufe Comédie , 
dont le fujet eft très-connu , & qui a 
été copiée par différens Poëces; fur- 
tout par le digne émule de Molïhre. 
Régnafd , dans fes Ménechmes 3 n’eft 
pas au-delfusdu Comique Romain » 
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pour l'imagination & la fécondité 5 
mais il a l’avantage d’avoir corrigé 
9c embelli une infinité de détails qui 
ne plairoient point à des oreilles fines 
9e. délicates. Sa Pièce eft charmante , 

9c renferme la même intrigue que celle 
de Plaute. 

Rotrou a fait aufiî une Comédie 
intitulée Us Mènechmes ; mais c’efi: une 
imitation fcrvile de l’ancien Poë r e. Les 
Pièces du Théâtre Romain trouveront 
rarement des partifans fur notre Scène , 
fi on n’y fait point quelques réformes. 
Le goût, les mœurs , les efprits, les 
caraélères font changes. Régnard l’a 
très -bien fenti; & c’eft: ce qu’il fait dire » 
à Plaute dans fon Prologue : 

Une Pièce de moi , Jç crois f 11e plairoit guère m 

A 
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A moins qu’ Apollon ne fît choix 
D’un Auteur Comique François , 

Qui put accomodcr le tout à fa manière , 

Porter la Scène ailleurs, changer, faire j dé- 
, . faire, 

J>’il pouvoit réutfir dans ce noble dcfTein , ' 
Moitié François , moitié Romain , 

Je pourrois peut-être encore plaire. 

La Comédie des Erreurs de Skakef- 
pear eft une imitation des Méntchmcf 
de Plaute, 

XII. 

Le Soldat Fanfaron , 

\ I 

' Paîejlrion , fatigué des impertinences 
& des fanfaronadas de Pirgopolinice , 
propofe à deux de fes voifins de lui 
MÉl. Tome XV H 
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jouer quelques tours. Il fait accroire à 
ce Soldat qu’une femme eft amoüreufe 
de lui qu’elle veut l’époufer. Le fot 
donne dans le paneau , & va dans la 
maifon que fou Valet lui a indiquée,, 
On le chafle honteusement. 

Le fécond Aéle du Soldat Fanfaron 
offre une intrigue dont on a tiré parti 
fur notre Théâtre. 

Deur amans ont la liberté de fe 
voir par une ouverture que Palejlrion 
a pratiquée dans la muraille. Ils ont 
quelque temps trompé l’œil vigilant du 
Militaire ; mais enfin un voifin fâcheux 
les apperçoit un jour , & vient avertir 
Pirgopolinice. Pour l’appaifer , &r fe 
divertir à fes dépens , on feint que la 
jeune fille a une fœur qui lui relTemble 



Poetis Latins. 135 
parfaitement , & que c’eft elle qu’on 
a vue, &c. 

/ 

Ce fécond Aile $ fourni à M. Cui l- 
hava d ' iïfiati doux l’idée de fon Tuteur 
dupé. 

Le Soldat Fanfaron eft une des 
bonnes Comédies de Plaute. Têrencc 
a copié le Héros de cette Pièce dans 
fon Eunuque . Le Pt-rfonnage de Thra- 
Jon eft calqué fur celui de Plrgopo~ 
lînice. Le vieux Périple&omcne pré- 
fente un earaétère très original II y a 
deux endroits qui peignent bien le 
Fanfaron , 

L’ouverture du premier Aéle en fer» 
juger. Le Soldat entra fur la Scène 
avec fon Parafite , & s’adrcffe aux 
Satellites qui raccompagnent. 

H ij 
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« Ayez foin que mon bouclier Toit 
plus brillant que n’eft ordinairement 
le foleil dans le rêmps le plus pur 5c 
le plus ferein , afin que quand je m'en 
fervirai, Iorfque les deux armées feront 
aux prifes , l'oppofant aux ennemis , il 
les éblouifle & les Aveugle. Je brûle 

d’envie de confoler cette épée j elle le 
plaint , elle fe défoie de ce qu’il y a 
fi long-temps que je la lailfe repofer...| 
Mais où eft donc Artotroguc ? 

Artotrogui, Parajîtt. 

Le voici. Il a l’honneur de fe tenir 
auprès d'un homme également robufte 
le heureux , d’*me beauté royale & 
d’une valeur héroïque. Mars , non y 
le Dieu Mars lui -même n’oferoit fe 
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mettre en parallèle avec vous, ni com^ 
parer Tes qualités guerrières avec les 
vôtres. 

PlRCOPOLINICE. 

. 

. Parles-tu de celui que je ne voulus 
point renverfer dans le champ Gur- 
gujlidonien ou Bombomach de ? Clu- 
ninftaridt Sarchid* , petit-fils de Nep- 
tune , commandoit les troupes en qua- 
lité de Généralifïime. 

v 

Axtotrogo e. 

Je m’en fouviens fort bien. Vous 
voulez dire ce Général dont vous difli- 
pâtes par un feul fouffle de votre bou- 
che , les troupes qui croient fi remar- 
quables par la dorure de leurs armes ; 

. ' H iij 


Digitized by Google 



i $ 8 Poetes Latins.* 
irous les diilîpâtes , dis-je , comme un 
Vent dilïipe les feuilles ou le coton des 
»feaux. 

PlRGOPOlINICE. 

Par le Temple de Polluxl voilà une 
belle bagatelle. 

Artotrogue à part. 

Non , par Hercule ! cela n'efi: rien 
eu comparaifon des autres exploits que 
je rapporterai , & que vous n’avez ja- 
mais faits. Si quelqu’un a vu un homme 
plus perfide que celui-là, ou qui foit 
d’une gloire plus fotte que la fienne, 
qu’il prenne fur moi un pouvoir defpo» 
tique.... 

PiRGOPOLINICE. 

Cû es-tu donc 1 
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■* / 

Artotro«üï, 

% • 

ÎVÎe voici. D’un feul coup de poing 
ne cafsâtcs-vous pas le bras d’un élé- 
phant dans les Indes ? 

PlRGOPOLXNXCIÂ 

Comment le bras ? 

Artotrogui. 

Ah 1 je me fuis trompé ; j’ai voulu 
dire la cuiiTe. 

PlRGOPOLINICE. 

Et cependant je ne le frappai que 
légèrement. 

Artotrooue. 

1 

Je le crois bien , vraiment 3 fi voue 

* 

* 
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aviez frappé de toute votre force , je 
fuis sur que le bras aurait traverfé la 
peau , les entrailles & la gueule de Télé* 
phant. • ' 

F I R G OP O LIN ICI. 

» * 

Je ne veux pas que tu parles de cel* 
à préfent. 

Artocrogiti. 

Par Hercule 1 il n’eft pas néceflaire 
non plus que vous me racontiez vos 
prou elles ; je les fais fur le bout du 
doigt. C’eft mon glouton de ventre qui 

A - . 

m'attire ce chagrin-là. Il faut que les 
oreilles pâtilTent , de peur que la faim 
ne falfe allonger les dents. Je fuis forcé , 
pour vivre, d’acquiefcer à tous les men- 


ti 
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fonges grofliers & ridicu'es qu’il vous 
jette impudemment fur fa bravoure 
imaginaire. 

O 

PlGROFOLlNICEi 

Qu’eft-ce que je dis? 

Artotrogue. 

Je fais déjà ce que vous voulei 
dire... — 

Oui , c’eft là un de vos beaux faits. Je 
me fouviens fort bien que vous en êtes 
l’auteur. 

Pirgopolinice. 
Qu’eft-ce que c’eft 5 

\ 

Artotrogue. 

C’eft... c’eft... Mais ce font toutes 
vos belles allions. 



' jj 

J 

1 
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PlRGOPOLINICE. 

' Les as «tu toutes écrites dans tes ta- 
blettes ? 

■V 

Artotrogue. 

Belle demande 1 Vous plaît-il que je 
vous les prête ï J’ai aufli l’aiguille. 

PlRGOPOLINICE. 

Tu t’accomodes joliment à mon hu- 
meur. 

Artotrogue. 

C’eft à moi d’obferver avec beau- 
coup de foin les mouvemens de votre 
vifage , & à faire voler mon efprit au- 
devant de ce que vous fouhahez. 


Digitized by Google 



POETES LATINS. m 
Pl-RG OPOLINicï, 

j> „ I 

HL. ' 

Te fouvient - il de quelque chofe ; 

A® T o r k o g u i. 

- S'il m’eu fouvient ? Ce furent cent 
cinquante hommes en Cilicie , cent Sico- 
latrophides , trente Sardes & foixante 
Macédoniens , dont vous dépeuplâtes 
la tene en un feu] jour, 

PlUGOPOLINlCE. 

Tous ces hommes-là , ramais en- 
lernble , combien cela fait-il? 

Artotrogue. 

Sept mille tout au moins. 
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/ 

Pugopolinicï. 

Tu comptes fort bien & fort prompt 
tement. % 

A X T O T R O G U R 

Je n’ai écrit le nom d'aucun; ce-» 
pendant il n’y en a pas un que je ne 
fâche par cœur, ' , 

Pi rgopoiini ce. 

Par Hercule 1 voilà une mémoire a<fj 
inirable. 

Arto trogüï aparté 

La foupe m’avertit 3c m appelle, ^ 

P I R G O P O L I N I c E. 

7ant que tu me fupputeras pareils 

nombres 

v 

\ 
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nombres de gens tués de ma main , je 
te ferai toujours manger... tu parta- 
geras ma table... 

Artotrogue. 

Que dirai-je de la Cappadoce, où vous 

coupâtes la tête à cinq cens hommes y 

fi ce tranchant de l’épée ne s’étoit pas 

émoulTe ! mais ce n’étoit plus qu’un 

refte d’infanterie, s’ils avoient vécu* 

Eft-il befoin que je vous répété ce qui 

eft dans la bouche du genre humain l 

Il n’y a, difent tous les mortels, il 

n’y a fur la terre, & parmi les vivans, 

qu’un feul Pirgopolinice pour exceller 
✓ , * 

en valeur , en beauté , en grandes ac- 
tions & en liéroïfme. Toutes les fem- 
mes font amoureufes de yous 5 & c« 
Mél. Tome XV. J 
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n’eft pas fans fujet , puifque vous 
êtes d’une beauté accomplie : le feu 
du beau fexe pour vous éclatoit encore 
hier à ce grand nombre de femmes qui 
m’arrêtoient par le manteau. 

PlRGOPOLINICE. 

Que difoient-elles ? 

Artotrogue. 

Ne feroit - ce point là Achille , de- 
mandoit l’une? Non difois-je; c’eft fon 
frère. Qu’il me paroît beau , bien fait, 
gracieux 1 Sa chevelure eft charmante 1 
Heureufes les Courtifannes qui ont le 
plaifir de vivre avec lui I 

PlRGOPOLINICE. 

Tout de bon , elles difoient cela ? 
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Artogrogüï. 

Deux entr’autres me conjurèrent de. 
Tous faire pa/Ter aujourd'hui devant 
leurs portes , tomme fi vous feul valiez 
toute une belle pompe , tout un fpec- 
tacle enchanté. 

Pirgopolinice. 

• Avoue que le trop de beauté caufe 
fouvent du chagrin & de l’embarras, 
&c. 

XIII. 

t Le Marchand. 

Le fujer de cette Pièce eft très-fim- 
ple. Charin , envoyé par fon père à 

Iif 
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Rhodes , achète une fiile d’une rare 
beauté , &c revient avec elle à Athè- 
nes. Le vieillard la voit, & demande 
qui elle eft. Le Valet du jeune homme 
lui fait accroire que c’eft une Efclave 
que fon fils amène à fa mère. Le bon 
homme en devient amoureux j & fei- ; 
gnant de la vendre , la confie à un de 
fes voifins pour la garder. La femme 
de ce dernier , par jaloufie , la chalTe 
de . fa maifon. Ckarin , au dcfefpoir 
de fe voir enlever ce qu’il aime , prend 
la réfolution de quitter la maifon pa- 
ternelle ; mais ua ami l’en détourne, il 
obtient enfin par fes prières la pofl’ef- 
fion de la belle Paficcmpfa, 

Cette Comédie à été premièrement 
compofée par Philsmon , Poëte Grec] 
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Plaute s’eft contenté de la traduire en 
Latin. Elle offre des traits d’une ex- 
cellente morale. 

Le fécond Aéfe refpire le ton de la 
bonne Comédie, On lit avec plaifir le 
Monologue du vieillard Démlphon , 
& les Scènes à'Eutiche & de Ckarin. 
La première Scène eft trop longue & 
trop verbeufe. MoLiere a profité de 
quelques fituations de cette Comédie. 

XIV. 

Le Pfeuaolus ou le Trompeur . 

Cette Pièce a été' imitée par plufieurc 
Poëres modernes d’une manière diffé- 
rente. Voici le fujer. 

Un Capitaine avoit payé quinze 
mines à un Marchand nommé Ballion % 

I iij 
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qui devoit livrer une jeune fille à celai 
qui lui préfenteroit un pareil cachet. 
Pfeudolus , ayant pris le nom de Syrus y 
Valet de Ballion , intercepte le cachet 
du Capitaine , qu’un de Tes Efclaves 
apportoit à ce Marchand, & favorife, 
par ce moyen, les amours de Callidore y 
fils de Ton Maître. 

Cette Comédie eft de l’invention de 
Plaute, Il la préféroit à Tes autres 
Pièces. Les Anciens en faifoient le 
plus grand éloge. Elle préfente une 
agréable variété. Le but du Poëte eft 
de faire fentir qu’on eft toujours la 
dupe de la fourberie , fi on ne lui 
•ppofe une extrême prudence. Les 
çara&ères font bien obfervés-, ceux 
de Pfeudolus , de Simon , de Bal~ 
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lion & de Simia , font vifs & fail- 
lans. Cette Pièce , malgré fes défauts , 
offre des incidens fagement ménagés , 
une conduite allez régulière , d’heu- 
reufes plaifanteries & d’ingénieufes fail- 
lies. Plaute a fu diverfifier avec beau- 
coup d’art les traits de plufieurs tôles 
de Valets qui tiennent l’intrigue. 

XV. 

Le Pœnulus ou le Carthaginois . 

Le Pœnulus , compofé durant la 
fécondé Guerre Punique, devoit piquer 
la curiofîté des Romains , & les di- 
vertir plus qu’aucune autre Pièce, 
Plaute y peint les mœurs , le langage 
& le ridicule des Carthaginois leurs 

I iv 


Digitized by Google 



1 


Postes Latins: 
ennemis. Cette Comédie ne nous pr£- 
fente plus le même intérêt; mais c’eft 
un Ouvrage précieux pour les Savans , 
parce qu ils y trouvent des relies de la 
Langue Phénicienne. Les Bocharts 
les Le Clerc , & les Critiques célèbres 
du dernier fiècle, fe font exercés fur 
cette Pièce. 

Dans le troiliènie Ade , Jgoraf- 
tocles arrive fur la Scène avec des té- 
moins qu’il étoit allé chercher , pour 
faire tomber Lycus dans le piège qu’il 
vouloir lui tendre. Le caraélère de ces 
Avocats eft plaifant. Il les peint aufli 
froids & aufli lents qu ' Agorafiocles eft 
pétulant & emporté. Plus il les prefte 
de marcher , moins ils fe hâtent : ce 
qui fait un contrafte allez fingulier. 
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que le Plaute & V Arifiophan* François 
a Taifi dans plufieurs endroits de Tes 
Pièces. 

XVI. 

Le Perfan . 

Toxilc , rendant l’abfence de fort 
Maître eft dans la réfoîution d’acheter 
une jeune fille. qu’il aime. Pour la tirer 
des mains du. Marchand , il faut trou- 
ver fix cens écus. Toxi/e les emprunte 
d’un de fes amis. II s’agifioit de les 
lui rendre , Sc de fe venger en même- 
temps du Marchand d’Efciaves, nommé 
Dordale. Toxile propofe au Parafite 
Saturion de faire palTer fa fille pour 
«ne Efclave enlevée en pays étranger, 

I v 
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& de la vendre à Dordale. La vente 
faite , l’argent reçu , le Parafite me- 
nace , entre en fureur , & vient ré- 
clamer fa fille. Le Marchand obligé 
de la lui rendre , parce qu’elle efk li- 
bre , effc fruftré & de fon argent } ôc 
de l’Efdave prétendue. Le rufé Toxile 
tnfulte à fon malheur , fe divertit à 
fes dépens , & fe félicite de l’heurèux 
fuccès de fa fourberie. 

Cette Pièce eft d’un bon Comique , 
& conduite avec aïïez de régularité. 
Voici une Scène très-agréable , & l’une 
des plus délicates de Plaute . 

Une jeune fille modefte & retenue 
fait à fon père les plus fages remon- 
trances fur l’indigne manœuvre du 
Valet fcéléra; qui l’a engagé à U 
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vendre comme Efclave. Rien n’eff plus 

beau ni mieux ménagé que ce Dia- 
logue. 

ACTE 111. 

SCENE I. 

Le Par apte S at union. Sa Fi ils. 

• l 

Saturion. 

ce Fa fie le ciel que cette affaire 
reufL/Te à mon avantage , au tien & à 
celui de ma bedaine, au/fi- bien qu’à I a 
durée e'ternelle des bons repas l‘ que 
jamais je n’en puiffe manquer ! Viens 
ici , ma fille , feus le bon plaifir des 
Dieux. Tu fais de quoi il s’agit. J e 
t’ai communiqué nos deffeins , & c’eftr 

I vj 
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pour cela que je t’amène déguif'e cfe 
la forte. Il faut que tu fois vendue , 
mon enfant. 

La Fille. 

Dites-moi, je vous prie , mon père, 
quelqu’envie que vous ayez de manger 
aux dépens d’autrui, eft>il pofliblç que 
pour votre ventre vous vendiez votre 
propre fille ? 

Saturion, 

Cela eft admirable , que je ne te 
vende pas plutôt pour l’amour du Roi 
Philippe ou du Roi Attaîe , que pour 
J’amour de moi - même , puifque tu 
m'appartiens [ 
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La Fille. 

Suis-je votre efclave ou votre fille?' 

Saturion. 

Tu es l’une ou l’autre, par Hercule l 
félon que mon ventre s’en trouvera bien. 
J’ai quelqu’aurorité fur roi, ce me 
femble , & tu n’en as point fur moi. 

La Fille. 

Vous avez raifon, moi père; cepen* 
dant quoique notre fortune foie petite, 
il vaut mieux fe pafier de peu , & agir 
avec modeftie. Si l’on ajoute l’infamie 
à la pauvreté, cet état en devient plus 
onéreux & la confiance plus légère. 
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Satdrion, 

Tu es bien déplaçante de me con- 
trarier ainfi 1 

La Fille. 

Je ne vous contrarie point, & je ne 
crois pas qu’on doive m’en accufer , 
quand je donne de bons avis à mon 
père , toute jeune que je fuis. Nos en- 
nemis ne rapportent jamais les chofes 
comme elles font. 

r 

S ATURION. 

Qu’ils aillent cous au Diable ! Je 
ne fais pas plus de cas de leur haine 
que d’une table vide que l’on dreÆerok 
devant moi. 
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La Fille. 

Mon père , l’infamie des hommes 
eft immortelle ; elle fubfifte toujours , 
4ors même qu’on la croit éteinte. 

Saturion. 

Mais que veux-tu dire ? As-tu peur 
que je ne te vende tout de bon ? 

'V 

La Fille. 

Non, mo.n père , mais je voudrois 
n*en être pas même foupçonnée. 

Saturion. 

Tu as beau dire : les chofes iront 
plutôt à ma fantaifie qu’à la tienne. 
Je le veux. 
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La Fille. 

» 

Permettez , mon père, que je vous 
dife une chofe. Si un maître a menacé 
Ton valet de quelque châtiment , 
qu’il ait déjà le fouet en main , quand 
même il auroit deffein de l’épargner, 
de quelle crainte ce valet n’eft il pas 
faili pendant qu’il Ce dépouille ? 11 en 
eft de même de moi ; j’appréhende une 
chofe , quoiqu’elle ne doive pas arriver. 

S ATÜ RIO N. 

Toute fille ou femme qui prétendra 
en fa voir plus que fes p a rens , fera 
toujours une méchante femelle. 

La Fille. 

Toute fille ou femme qui diflimulera 


■ ' ■ 
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le mal qu’elle a devant les yeux, ne 
Raflera jamais pour bonne. 


Saturion. 

Je fuis donc un méchant homme à 
ton avis. 

La Fille. 

Point du tout ; il ne me conviendroit 
pas de le dire : mais je veux en em-_ 
pêcher ceux qui le pourroient. 

Saturion. 

On dira ce qu'on voudra : ma ré** 
folacion eft prife. 

La Fini. 

Mais fi vous vouliez , fans avoir 
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égard à ma jeunefle & à ma dépendan- 
ce, faire une attention férieufe fur mon 
avertiffement , vous prendriez plutôt, 
j’en fuis sûre , le parti d’un homme 
fage , que celui d’un fou. 

Saturion. 

Tel eft mon plaiûr, telle eft mçn 
envie. Je le veux ainfi. 

La Fille. 

Vous pouvez faire tout ce qu’il vous 
plaira ; mais fi j’étois maîtrefle de vo* 
fentimens , je vous afiiire que vous 
changeriez bientôt de volonté. 

Saturion. 

Es* tu dans la difpofition d’obéir à 
ton père , ou de le refufer ? 
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La Fille. 

Je lui obéirai. 

Saturion. 

As- ru bien retenu ta leçon? Sais- tu 

tout ce que je t’ai recommandé ? 

». 

La Fille. 

Je le fais. 

• i 

Saturion. 

Et entr’autres comme tu as été en* 
leyée ? 

La Fille. 

Fort bien. 

Saturion. 

Et qui font tes parens ? 
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La Fille. 

Je m’en fouviens très-bien. Vous me 
contraignez de devenir méchante par 
néceflîté 5 mais prenez garde , quand 
vous voudrez me marier , qu’une telle 
réputation n’y Toit un obftacle, 

f 

Saturion. 

Vas , tu es folle ; tu ne connois pas 

i » 

les hommes d’aujourd’hui. On fe marie 
fans peine, quelque réputation que 
l’on ait. La dot d’une fille cache tous 
fes défauts. 

La Fille. 

Souvenez-vous donc, s’il vous plaît, 
que je n’ai point de dot. 
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Sa t u r i o n. 

Ne parles pas ainlï. Par la grâce des 
Dieux & de mes ancêtres, je puis 
bien dire que tu ne dois pas ce croire 
fans dot , en ayant une fi bonne à la 
maifon. N’ai-je pas une caille pleine 
de livres? De plus, lî tu t’acquittes 
foigneufement du perfonnage donc 
nous te chargeons , on te comptera 
pour récompenfe lîx cens bons mots , 
tous Attiques, & nullement mêlés de 
pointe^ Siciliennes. Tout cela te ren- 
dra fi riche , qu’avec une telle dot 
il ne tiendra qu’à toi de faire la for- 
tune d’un honnête homme j tu pourras 
même époufer un mendiant. 
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La Fille. 

Menez-moi donc au il vous plaira 
mon père ; vendez-moi , faites de moi 
tout ce que vous voudrez. 

Saturion. 

Je fuis bien aife de te voir raifon** 
nable. Suis moi par ici ». 

XVII. 

L'heureux Naufrage. 

L’original de cette Comédie étoïc 
de Dipkile , Poëte Grec. Plaute la 
traduifit en Latin. En voici le fujet. 

Démone ayant perdu une petite fille,. 

/ 

s’exile de chagrin dans une reaifon de 


_.J 

Digitized by Google 



Poetes Latins. 167 
campagne fur le bord de la mer. Qua- 
torze ans après , un Marchand à qui 
l’enfanr avoit été vendu , fit naufrage. 
La jeune fille fe fauve fur une planche : 
fon père lui donne l’hofpitalité fans la 
connoître $ mais comme il craignoit de 
fe faire des affaires en retirant des En- 
claves , il mit cette pauvre fille à la 
porte dans le moment que fon Valet 
Gripus , entroit avec une valife qu’il 
venoit de pêcher. Palejire , la jeune 
fille , demanda en grâce qu’on lui 
rendît une petite corbeille qui étoit 

dans cette valife. Le vieillard De* 

, / 

mone reconnoît fon enfant à certains 
jouets : ce qui occafionne le dénoue- 
ment. 

Les connoifieurs mettent le Rudens 



t68 Poetis Latins. 
au nombre des bonnes Comédies de 
P Lame. Elle eft en effet très-intéref- 
fante par fa variété & par la diverfité 
des Epi Codes. On y voit à la fois 
l’injuftice , la patience, l’avarice 3 la 
peifidie, la violence, le facrilcge , la 
piété , l’humanité , le châtiment du 
crime, la récompenfe de la vertu , 8:c. 
On y trouve des fituations bien mé- 
nagées , de l’efprit , de la conduite , 
un dialogue naturel & des traits fins & 
ingénieux. II y a beaucoup de Scènes, 
de bon goût. Telles font les III e & 
IV e du premier Aéte , le récit de 
Scéparnion ,1a V e Scène du lie A&e , 
& la II C du IVe. On admire fur-tout 
l’ouverture du Théâtre. Le Rudcris a 
été imité, il y a plufieurs années , aux 

Italiens a 
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Italiens , par la dejnoifelle Flaminia. 
L’AcIe V de la Pièce de Plante pré- 
fente le portrait d’un homme amou- 
reux & niais , qui a pu donner à Mo- 
lière quelqu’idée pour le caraélère d’un 
des perfonnages de fon Malade ima- 
ginaire. 

XVIII. 

! 

Le Stichus . ^ 

Le fujet de cette Pièce eft aflez beau. 
Ce font deüx Soeurs abandonnées de 
leurs époux depuis trois ans , & qui 
rélîftent avec fermeté aux prenantes 
Pollicitations de leur père , qui vouloir 
les unir à d’autres. On pourroit nom- 
mer cette Comédie le Triomphe de 
i* amour conjugal. 

Mil. Tome XV. K 
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Le V e Aéle eft rempli par un Epi- 
fode tout-à-fait hors d’œuvre. Stickus , 
Valet d’un Marchand d’Athènes , re- 
çoit un baril de vin de Ton Maître , 
8c profite de la liberté qu’il lui donne 
pendant un jour , pour inviter fa Maî- 
trefie & Tes amis de venir Te divertir 
avec lui. C’eft une peinture naïve , 
mais déplacée des mœurs desEfclaves. 

Le Stichus eft allez mal conduit j & 
Plaute auroit pu tirer un meilleur parti 
d’un fujet aulfi heureux. Cette Comé- 
die , avec quelques changemens acco- 
modes à nos mœurs, pourroit très- 
bien paroître fur notre Théâtre. 


. 
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XIX. 

Le Tréfor caché , ou le triple Ecu. 

Charmides difpofé à partir pour un 
long voyage , laifTe le foin de Tes 
affaires à Calliclés fon ami , & lui 
recommande un tréfor qu’il avoit caché 
dans fa maifon. Son fils difïipe tout fon 
bien pendant fon abfence , & vend 
même cette maifon à Calliclés . La 
fœur du jeune homme eft recherchée 
en mariage. Calliclés , pour lui pro- 
curer une dot, charge quelqu’un de 
dire à fon père de lui envoyer de l’ar- 
gent. L’homme choilî pour cette com- 
miffiou , eft joué par Charmides , qui 
fe trouve de retour dans ce même 

Kij 
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moment Le vieillard marie fes enfans. 

Philcmon y avant Plaute , avoir 
traité ce fujet. Le Poète Latin ne fie 
que le traduire. 

La fidélité & la bonne foi du bon 
C allie les , & la générofité du jeune 
Lijîtelle pour fon ami Lesbonic , ren- 
dent cette Pièce très-intérefiante. . 

La Scène II e du IV e Afle , ou Te 
Dialogue entre Charmides & Tri nu me , 

r» 

eft divertiflant. L’impofteur réjoui par 
les menfonges qu’il débite fur fon 
compte. La rufe qu’emploie l’EfcIave 
S:ajime , pour empêcher qu’on ne 
donne en dot une terre qui le nourrit , 
efl très-naturelle. Le Leéleur ne fera 
pas fâché de trouver ici ce joli endroit. 
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ACTE II. SCENE1V. 

./ « * V • 

LESJO}fICy Stasime y PjiiltOX. 

* ' * • - * ‘ % 

» 

LEsBONici Phi 'tan. , , 

■ - a - ■ ; 

«« Puifque vous & Monfieur votre 

- » ■« ' 

fils ne me jugez point indigne de votre 
alliance , je vous fuis infiniment rede- 
vable. Quoique, ma folie ait mis notre 
bien dans une décadence affreufe, 
nous, avons pourtant encore ici un 
champ que je donnerai à ma fœur. 
J’ai fi bien fait par ma mauvaife con- 
duite , qu’hors ce morceau -là , il no 
nous relie plus que la vie# 

P H I L t o N. 

Sincèrement, je ne me foucie poinl 
de dot. 

K iij 
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/ * * i •» à 

« • % 

Lesbonic. 

* r* * \ ' ■; 

Vous accepterez pourtant , s’il vous 

* J 

plaît , ce débris de notre fortune. 

«** *• * » < » 

S T A S I M E. 

Commént donc , Monfieur mon 

. • ' t 

Maître , vous prétendez aufli nous ôter 

», i * ► » 

ce refte de patrimoine : Penfez-y plus 
d’une fois au moips. De quoi vivrons- 
nous? 

Le sb o nic. * 

• * • • ' . 

Te tairas - tu, infolent? Ne faut-il 

point que je te rende compte de mes 
affaires ? 

i 

StASIME. 

Ma foi } £ ma Minerve n’invente 
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quelque chofe , nous fournies perdus. 
Avec votre permilïîon , Seigneur Phil- 
ton y je voudrois bien vous dire un feul 
-mot. 

P H I L T O Nr 

Qu’eft-ce qu’il y a , Stafime ? 

* t » * 

S T A S I M E. 

Je vais vous confier un fecret ; mais 
gardez - vous bien d’en parler à mon 
Maître ? 

■é 

P H I L T O N. 

• » 

Tu peux hardiment t’ouvrir à moi. 

4 - 

S T A S I M E. 

• A 

Je vous le dis au nom des dieux & 
des hommes 5 n’allez pas accepter notre 
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«lange , la grappe de raifin pçnd tout® 
pourrie au cep. 

Lesbonic a part. 

• Je m’imagine qu’il en fait accroire 
au bon liorame , mais quoiqu’il foit 
fcélérat,- il ne m’eft pourtant point in- 
fidèle. 

S T a s 1 M E. 

Ecoutez bien le refte. Quand la ré- 
colte eft des plus abondantes , notre 
fonds eft fi ingrat , fi ftérile , fi mifé- 
rable , qu’il rapporte toujours trois fois 
moins qu’on n’a femé. 

Philton. 

Qh , oh 1 il faudroit y feraer l'es ma*- 
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vaifes mœurs , peut-être diminueroient- 
elles par la femence. 

S T A S I M I. 

Votas n’y êtes pas encore. Jamais 
perfonne n’a poftedé en propre cette 
terre là , qu’il ne lui Toit arrivé malheur. 
Les uns ont été bannis , les autres font 
morts , quelques - uns fe font pendus. 
Ne voyez - vous pas celui qui actuelle- 
ment eft le maître de ce méchant fonds 
A quel pitoyable état il eft réduit 

P HILTON. 

« 

» . , 

Otez moi cette terre-là ?... 

S t A S I M E -. 

On peut nommer notre lieu de cam- 
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pagne la retraite de tous les maux. 
Enfin , que vous dirai je? quelque mal- 
heur qu’on puifie concevoir , on y effc 
sûr de le trouver dans la terre de mon 
Maître. Il ne tient qu’à vous de l’é- 
prouver, Monfieur. 

P H 1 L t o N. 

Va ten au diable ! fi le malheur efl: de 
ton goût; cherche - le là. Se par-tout 
ailleurs. 

S T a s 1 M E. 

N’allez pas , s’il vous plaît révéler 
ce myftère i 

P h 1 l T o N. 

Tu peux dormir en repos , je Tais 


me taire. 
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St asimi. 


Vous faurez que notre homme auroit 
“ grande envie d’aliéner ce fonds - là j il 
ne demande pas mieux -que de s’en dé- 
faire; mais il lui manque une duppe, il 

* 

n’en trouve point. 

Philton. 


Par Hercule ! je ne fuis pas fon hom-» 
me ; ce ne fera jamais un homme de 
mon âge & de mon expérience qu’il 
attrappera : je n’ai pas blanchi pour 
rien. 

S t A s I M E. 

Ma foi , vous ferez très - fagemenr. 
Parbleu’. je m’y fuis pris là plaifam- 
ment pour faire peur au vieillard , & 

s pour 
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ê - r. * *• * T 

pour l’empêcher d’accepter notre cam-* 
pagne. Sérieqfiement , fi Lesboniç fai- 

foit la fortifie de la céder à fia ïirur, U 

' * . « 

faudroit nous réfioudre à nionrir de 
faim. 

P H UT ON, 

Je reviens à tous , Seigneur Lesboniç.' 

' „ Lesboniç. 

Dites moi , je vous prie, de quoi mon 

Eficlave vous a-t-il entretenu ? 

* • > 

P H I L T O N. 

Qu’en penfiez - vous? il eft homme, 
defir naturel de la liberté le prefie 
mais il n’a pas de quoi acheter ce 
tréfior ineftimable , &c. 

J^e fiujct du Tréfor çaçhé de D [toit - 
ches , «ft emprunté de Trinummus d« 
Mit. Tome XV» L 


v» 
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Plaute ; mais le Poëte moderne a créé 
Ton V e A<fte fur lequel Plaute ne lui 
a fourni aucune idée , & qui eft le 
meilleur de la Pièce. 

... XX. 

Le Rujlre • 

On ne trouvera dans cette Pièce 
ni belle ordonnance , ni intrigue bien 
développée , ni incidens naturels : le 
fujet en eft peu intereftant. Ce font les 
intrigues d’une Courtifanne avide , nom- 
mée Phronèfîe , qui fe joue de plusieurs 
de fes amans , & fur-tout d’un Soldat 
de Babilone. Le fanfaron Stratophane , 
abfent depuis quelques mois , arriva 
chez fa prétendue Maîtrefle. La rufée 
Phronéjît feinr de fortir de couche. 
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exige des récompenfes du Guerrier , lui 
fait payer cher le prix de fa fécondité , 
& finit par fe moquer de lui. Voici le 
commencement de cette Scène. 


ACTE IL SCENE VI, . ; 

S T R AT' O P H AN E , PhVOKÉSIX^ 

Astaphiz fa Suivante . 

• • * • 

PhronÉsie à A/laphïe. 


/. 

« Regarde un peu qui effc cet homme** 
là * Sa voix ne m’eft pas inconnue. 


Astaphie. 


Oh ! oh 1 ma bonne Maîtrefle 1 Voici 

/ \ 

juftement notre Soldat Stratophane qui 
arrive. Penfez à votre rôle; contrefaites 
la malade. 


Lij 
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Phronésie. 

Tais -toi j eft-ce que j’ai befoin do 
tes confeils ? Je défie qui que ce foie 
d’entrer en lice contre moi pour la fcé- 
Jéra refie. 

. Stratophani. 

■7 

Je me trompe fort fi Ja Demoifelle 

n’eft pas en couche. 

• * , . » 

Astaphie. 

Vous plaît - il que je m’avance pour 
le recevoir 1 

Phronésie. 

. Vas. 

■ Stra jophane, 

, Bon , voici Aitaphie $ elle vient au- 
devant de moi. 


1 
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A S T a P H II, 

O Seigneur Stratophane ! par le tem* 
pie de Caftor ! je vous falue de cœur & 
d’afteétion. 

S'TEATOPHAKE. * 

J’en fuis perfnadé. Mais quoi i Phro* 
né/ie eft-elle accouchée ? 

Astaphie. 

Si elle eft accouchée , grands Dieux ! 
elle a mis au monde un enfant qui eft 
à manger , tant il eft beau. 

Stratophane. 

Mereflemble t-il 5 

A staphie. 

Pouvez* vous le demander r II ne fe 

L iij 
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peut rien de plus reflfemblant. Il pof- 
sède même votre génie héroïque. Croi- 
riez-vous que le petit compere n’eut pas 
plutôt ouvert la bouche pour faluer le 
jour par un cri , qu’il demanda une 
épée & un bouclier. 

Stratoph ANE, 

Cet enfant-là efc à moi , &c ». 


\ 
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TÉRENCE, 

T ' „ ' . 

JL o ut ce que les Mufes Latines ont 
de délicatelfe, fe trouve dans Térence . 
Ce beau génie naquit à Carthage , l’an 
de Rome 560, après la fécondé Guerre 
Punique. On ignore comment ii tomba 
dans l’efclavage. Lucanus Tcrentius 
appercevant chez lui le germe des ra- 
leiis % le fit élever avec beaucoup de 
foin r lui donna fon nom , & le mit en 
liberté, dès qu’il fut en âge d’entrer 
dans le monde. 

Son génie pour la Poëfie dramati- 
que fe développa de très -bonne heure. 
Il étudia les ouvrages de ceux qui l’a- 
voient précédé , & trouva le vrai ton 
de la Comédie nouvelle. Mcnandre fur- 

L iv 
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tout lui donna un goût pur Si exquis. 

t . V. 

Il fit l ’ Andricnne à 17 ans , & la pré- 
ferlta aux Magiftrats chargés du foin 
des Speétacles. Avant que de l’accepter, 
l’Auteur fur obligé d’en aller faire 
la le&ure à l’Edile ÂciliUs, Le Poê'te 
arrive , modeflrement vêtu : on l’an- 
nonce à fon Juge ; Celui-ci étoit à table. 
L’extérieur du Poète ne prévient pas 
en fa faveur i on luidonne un tabouret 
£rès du lit ; on lui ordonne de lire : il 
lit. Mais à peine Acilius a-t-il entendu 
quelques vers , qu’il dit à Térence : 
jirene^ place ici , dînons , enfuizc nous 
x verrons le refie. Après le repas , on 
finit la pièce , & l’Edile en fut en- 
chanté. 

Cet heureux eflai établit la réputa- 
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tion de Térencc , & le fît rechercher des 
premiers Citoyens de Rome. Lélius & 
Scipion , les hommes les plus polis & 
les plus éloquens qu’il y eût alors parmi 
les Romains 3 Rirent autant fes amis 
que Tes bienfaiteurs. Us vivoient fans 
cefTc avec lui. Une îiaifon aulfi intime 
ne manqua pas d’éveiller l’envie de les 
rivaux ; mais elfe contribua à donner 
à fes écrits . etre poiitefle , cette exac- 
titude , cette pureté & cette élégance 
qui font les délices des connoifTeurs , & 
qui fendront de modèles à tous les âges. 

Lorfque Térence eut donné les lîx 
Comédies qui nous relient de lui , il 
partit pour la Grèce , dans le delfcin 
de s’inilruire des mœurs de cette na- 
tion , qu’il aireoic à peindre. 11 y pafla 

. L v 
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quelques années, confacrant fes loiflrs 
à étudier l’homme , & à faifir la par- 
faite imitation des moeurs & des carac- 
tères. 11 compofa plufieurs pièces , qu’il 
tira de fon propre fonds : mais s’érane 
«m’*ibé*<^ïé pour revenir à Rome , on 
prétend qu’il mourut de douleur d’a- 
voir perdu , dans un naufrage , le fruit 
de fes travaux. 

I. 

Jugement fur le génie de Térence. 

Nous ne rapporterons point ici les 
éloges que l’antiquité prodigue à ce 
Poëte; nous nous contenterons de far^e 
iifage des réflexions d’nn Ecrivain de 
beaucoup de mérite , qui nous parcît 
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avoir apprécié Térencc avec jufteffe & 
fagacité.- 

Quel eft l’homme de Lettres, dit-il , 
qui n’ait pas lu Térencc t & qui ne le 
fâche par cœur ? Qui eftce qui n’a pas 
été frappé de la vérité de fes caraftcres 
& de l’élégance de fa diétion? En quel- 
que lieu du monde qu’on porte fes 
Ouvrages : s’il y a des enfans libertins 
Sc des pères courroucés , les enfans 
reconoîtront dans le Poète leurs fot- 
tifes, & les pères, leurs réprimandés. 
Dans la comparaifon que les anciens 
ont faite du cara&ère & du mérite 
de leurs Poètes comiques , Térence 
eft le premier pour les mœurs. Horace , 
couvrant avec fa fin elfe ordinaire la 
fatyre d’un jeune débauché , par l’é- 

, L vj 
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loge de notté Poete 3 s’écrie : num- 
quid Pomponius ifiis audiret leviora , 
pater fi revivifier et ? Reflu fcitez le 
père de Pomponius , qu’il Toit témoin 
des diflipations de Ton fils , & bientôt 
vous entendrez Chrémès parler par fa 
bouche. La mefure effc fi bien gardée , 
qu’il n’y aura pas un mot de plus ou . 
de moins. Croit - on qu’il n’y ait pas 
autant de génie à femodéler fi rigou- 
reufement fur la nature t qu’à en dif- 
pofer d’une manière plus frappante 
peut-être; mais certainement moins 
vraie ? 

' Térence a peu de verve , d’accord : 
il met rarement fes perfonnages dans 
des fituations bizarres & violentes , qui 
vont chercher le ridicule dans les re- 
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plis les plus fecrets du cœur , & qui 
le font fortir , fans que l’homme s’en 
apperçoive : j’en conviens. Comme c’eft 
le vifage réel de l’homme , & jamais 
la charge de ce vifage qu’il montre , 
il ne fait point éclater de rire : on n’en- 
tendra point un de fes pères s’écrier 
d’un ton plaifamment douloureux : que 
diable alloit-il faire dans cette galère !.. 
Il n’en introduira point un autre dans 
la chambre [de fon fils , harafie de fa- 
tigue , endormi èc ronflant fur un 
grabat : il n’interrompra point là 
plainte du père par le difcours de 
l’enfant , qui , les yeux toujours fer- 
més, & les mains placées comme s’il 
tenoit les rênes de deux courfiers, les 
excite du fouet & de la voix , & rêye 
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qu’il les conduit encore. C’eft la verve 
propre à Molière & Ariftopkanc , qui 
leur infpire ces fituations. Térence n’eft 
pas poflédé de ce démon - là : il porte 
dans Ton fein une Mufe plus tranquille 
& plus douce. C’eft fans doute un don 
précieux que celui qui lui manque ; c’eft 
le vrai caraélère que la nature a gravé 
fur le front de ceux qu’elle a Jïgn'S 
Poéres , Sculpteurs , Peintres , Mufi- 
ciens; mais ce cara&ère eft de tous les 
temps, de tous les pays , de tous les 
âges & de tous les états. . . La verve 
a une marcha qui lui eft propre : elle 
dédaigne les Rentiers connus 5 le goût 
timide & circonfpeft tourne fans cefte 
les yeux autour de lui ; il ne ha farde 
rien 5 il veut plaire à tous 5 il eft le fruit 
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des fiècles & des travaux des hommes : 
on pourroit dire du goût , ce que C/- 
céron difoit de l’aélion héroïque d’un 
.vieux Romain : Laus efi temporum , # 
non hominis. Mais rien n’eft plus rare 
qu’un homme doué d’un taél fi exquis , 
d’une imagination fi réglée , d'un ju- 
gement fi fin & fi jufle , appréciateur 
fi févère des caraélères, des penfées & 
des expreflions , qu’il ait reçu la leçon 
du goût & des fiècles dans toute fa 
pureté , & qu’il ne s’en écarte jamais : 
tel me femble Térencc. Je le compare 
à quelques unes de ces précieufes fta- 
tues qui nous relient des Grecs , une 
Vénus de Médicis , un Antinous : elles 
ont peu de pallions , peu de caraélères , 
prefque point de mouvement $ mais on 
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y remarque tant de pureté , tant d’é- 
légance & de vérité , qu’on n’.eft jamais 
las de les confidérer. Ce font des 
beautés fi déliées , fi cachées , fi fe- 
crettes, qu’on ne les faifit toutes qu’a- 
vec le temps : c’eft moins la chofe , 
que l'impreflion & le fentiment qu’on 
en remporte : il faut y revenir, & l’on 
y revient fans ce fie. L’œuvre de la 
verve au contraire fe connoît toute 
entière , tout d’un coup , ou point du 
tout. Heureux le mortel qui fait réunir 
dans fes productions ces deux grandes 
qualités, la verve & le goût! Où eft- 
il ? Qu’il vienne dépofer fon ouvrage 
aux pieds du Gladiateur & du Laocoon.' 

Jeunes Poètes , feuilletez ait rnaci- 
vement Molière & Ttrencc ; apprenez 
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de I’urç à defliner^ & de l’autre à pein- 
dre. Gardez-vous fur - tout de mêler les 
mafques hideux d’un bal avec les phi” 
lîonomies vraies de la fociété. Rien 
ne blefle autant un amateur des con- 
venances & de la vérité , que ces per- 

, i 

Tonnages outrés, faux & burlefques, 
ces originaux Tans modèles & Taus 
copies , amenés , on ne Tait comment, 
parmi des perfonnages fimples, naturels 

N 

& vrais. Quand on les rencontre Tur Je 

y - . . 

Théâtre , on croit être tranTporté Tur 
les trétaux du Fauxbourg Saint-Lau- 
rent : fur-tout fi vous avez des amans 
à peindre , defcendez en vous mêmes , 
ou liTez TETcIave Africain, Ecoutez 
Vhédria dans l’Eunuque , & vous ferez 

s 

à jamais dégoûté de toutes ces galen- 
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teries miférables & froides qui défi- 
gurent la plupart de nos pièces. • . . 
« Elle eft donc bien belle ? . . . . Ah 1 

fi elle eft beLîe ! Quand on l’a 
vue , on ne fauroit plus regarder ces 

autres. • . . Elle m’a chafTé 5 elle me 
rappelle : retournerai -je? . . . Non , 
vînt-elle m’en fupplier à genoux 33. C’eft 
ainfi que fent & parle un amant. On 
dit que Térence avoit compofé cent 
trente Comédies , que nous avons per* 
dues. C’eft un fait qui ne peut être 
cru que par celui qui n r en a pas lu 
une feule de celles qui nous reftent. 

: j. ~ i 

IL 

Parallèle de Plaute & de Térence , par 
le P. Rapiti. 

Plaute eft ingénieux dans fes defleins. 
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heureux dans Tes imaginations , fertile 
dans l’invention. ... Il n’eft pas tout- 
a-fait aulli régulier dans l’ordonnance 
de fes pièces, ni dans la diftribution 
de fes ailes que Térence ; mais il eft 
aullî plus fimpîe dans fes fujets : car les 
fables de Térence font d'ordinaire 
compofées , comme l’Andrienne , qui 
contient deux amours. Auflî l’on 
reprochoit à Térence , qu’il faifoit 
one Comédie Latine de deux Grec- 
ques , pour animer davantage fon 
Théâtre. Mais aulfi les dénouemens 
de Térence font plus naturels que 
ceux de Plaute , comme ceux de 
Plaute font plus naturels que ceux 
d’ Arifiophane ; & quoique Céfar appelle 
Térence un diminutif de Ménandre , 
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parce qu’il n’a que de la douceur & 
de la délicatefle , & qu’il n’a pas de 
force & de vigueur , il a écrit d’une 
manière fi naturelle & fi judicieufe , 
que de copie qu’il étoit , il eft devenu 
'original. Jamais Auteur n’a eu un 

O 

goût plus pur de la nature. 

...II I. 

"Parallèle de Térence & de Molière > 
Par la Bruyère . 

II n’a manqué à Tércnce que d’être 
moins, froid. Quelle pureté, quelle 
era&itude , qûelle politefle , quelle 
élégance, quels cara&ères 1 II n’a man- 
qué à Molière que d’éviter le jargon, 
& d’écrire plus purement. Quel feu. 
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quelle naïveté , quelle fource de la 
bonne plaifanterie , quelle imitation 
des mœurs , & quel fléau du ridicule ! 
Mais quel homme on auroit pu faire 
de ces deux Comiques î . . 

IV. ' ; 

» 

Des Comédies de Térence. 

L’ Anàrienne. 

L' Anariennc eft le plus bel Ouvrage 
de Tcrence. Tout y plaît i tout y fé- 
duit , tout parle au cœur-, parce que 
tout y efl: vrai. Les caractères en 
font parfaits , les fentimens naïfs & 
délicats. La diction en eft fl pure , fl 
giacieufe .que nous oublions, en la 
lifant , la conduite de la fable : le 
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fujet eft ce qui nous attache le moins. 
Tous les perfonnages intérelfent. Vous 
reflfentez les afFe&ions de Pamphile : 
vous vous mettez à fa place 5 vous en- 
trez dans fa palïîon. Ses tendres in- 
quiétudes vous arrachent des larmes. 
La narration de Simon , dans la pre- 
mière Scène , eft inimitable. Celle où 
« 

Pamphile allure Mifis qu’il n’oubliera 
jamais fa chère Glicèrie , eft pleine de 
fenftbilité & d’adrefle. 

-Les Scènes touchantes que préfente 
çette Pièce , ont fervi de modèle au. 
Comique larmoyant : genre qui ne vaut 
pas la bonne Comédie , mais qui a 
fes beautés , & qui eft une fource d'inf- 
tru&ion ic de plaifir , fur-tout quand 
on le traite comme La Chaujfce. 
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Mais quelle différence entre la ma- 
nière du Poëte Latin & celle de nos 
Dramatiftes modernes 1 Térence* trouve 
fous fa main des fi tuations attendrif- 
fantes , telles que l’amour en produit 
toujours ; & il les exprime avec ce feu 
& cette naïveté qui peignent fi bien la 
nature, & qui la fixent. Eft-ce bien- 
là le goût des nouveaux Dramati- 
ques? Ils choififfent, de defiein prémé- 
dité , une a&ion trifte $ & par une 
fuite néceffaire , ils font obligés de 
donner un ton lugubre à leurs princi- 
paux A&eurs , & de réferver le comi- 
que pour les fubalternes. Les incidens 
ne oaiffent que pour fairç couler de 

* Réflexions fur le Comique larmoyant. 
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nouvelles larmes 5 & l’on fort enfin 
d’un Spett'acle comique le cœur aufli 
ferré de douleur , que fi l’on venoit 
de voir repréfenter Medee & Thiefie , 
Le Poète Latin a une naïveté ini- 
mitable, qui plaît & qui attendrit par 
le fimple récit d’un fait très-commun. 




ACTE 
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ACTE I, S CENE I. 

( Simon raconte a SoCie,fon Efclave , 
comment il a découvert que fon fils 
aimoit pajfionnéntent une Andrienne . 
Les gens qui veulent être faifis fi* 
échauffés dés la première Scène d'une 
Pièce , aimeront mieux f ans doute 
le début de nos Drames modernes ; 
mais les amis de la [implicite pré - 
* féreront Térenc* ; & la beauté du 
récit de Simon /M touchera plus que 

toutes ces dolentes rapfodies ). 

> . * * * * 

Simon en parlant de fon fils. 

; • - •• 

ê • • • • « f 

A fervir fes ami* il s’offroit de grand cœur , 
Pourvu qu’il crût pouvoir le faire avec hon- 
neur : 

Mil. Tome XK M 
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Il avoit, à leur plaire , une douce habitude* 

» • 4 . » J 

Ainfi de Tes délits ils faifoient leur étude ; 

Ainfi donc, fans envie , il artireir à lui 
La jcunclTc fenfée , & fi rare aujourd’hui. 

s. 

Sosie. ' 

On appelle cela marcher avec fagëfTe. 

A fou âge fa voir que la vérité blefle. 

Et que la çomplaifance attire des amis , 

C’cll d’un excellent père être le digne fil?. 

Simon. 

Environ vers ce temps, une femme Andrienne 
Vint prendre une maifon aflej: près dç la 

miçnne ; 

Sans parens , fans amis , peu riche , c’efl ainfi 
Qu’elle partit d’Andros pour s’établir içi ; 

Elle étott encor jeune 8c pafiablement belle. 

Sosie. 

L’Aûdriçnne çorpmcncç à me mettre en cerr 
i vçllc. 
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• * t 

Simon. 

Vivant pour lors fans bien 5 c fans ambition, 
Coudre 5 c fi'er feifoit fon occupation; 

Le travail de fesnsains, defonfil, de fa lainr^ 
A fes befoins prefTans ne fufïîfoit qu’à peine , 
On publioit par tout fa vertu , fa pudeur. 
Tout ce qu’on m’en difoit me \ crçoit jufqu’au 
- • - coeur; 

Et je cherchois déjà comment je pourrois faira 
Pour foulager fous main l’excès d fa misère ; 
Mais firôt qu’i fes yeux brillèrent les amans, 
Elle ne garda plus tant de ménagemens. 

#••••••• 

Ceux qui pour la fervir montroient le p us de 

zèie , 

Obligèrent mon fils à l’aller voir chez elle. 
Sitôt que je le fus , en moi-meme je dis î 
Pour le coup , c’en eft tait, on le tient : il cft 

pris. 

yattendois le matin leurs valets au partage , 

M ij . 


î 
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Qui tout le jour rodoient dans tout le yoifi- 

nage. 

3,’en appelois quelqu’un , je lui difôis mon fils 5 
Nomme-mei tous les gens qui font avec Chri- 
» fis? 

Çhrifis eft proprement le nom de l’Héroïne. 

Sosie. 

Ah ! je n’entends que trop. Je fais plus , je de- 
vine. 

; Simon. 

Je ne me foüriens moi-même où j’en ctois. 

. S O S I B. 

Vous appeliez. . . 

Simon. 

. • * 

Ty fuis. Je priois , promettons. 
Phèdre , me difoit l’un , Nicérate , Clinic : 
Ces jeunes gens, tous trois l’aimoient plus que 
• leur vie» 


éd by 


( 
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Et Pamphile? ramphile alfisprcsd’un grand feu , 
Par complaifance attend qu’on ait fini le jeu. 

Je m’en réjouirtbis. Les jours fuivans , fans 

celle , 

Je retournois vers eux , Sc leur faifois largellê. 
Pour favoir comme en tout mon fils fe con- 

duifoit. 

• • ••••••> 

D’une commune voix, j’entendois mes anaij 
Qui me félicitoient d’avoir un fi bon fils. 

Que te dirai-je? Enfin Chrcmès rempli de zèle, 
Mc vient offrir fa fille &c fon bien avec elle , 
Pour époufer mon fils, au moins cela s’entend. 
J’approuve, je promets, & ce jour-ci feprend. 

Sosie. 

A leur bonheur commun , quel obflade s’op- 

pofe ? 

Simon. 

lorfquc Chrêmes & moi nous mettions tout 

. d’accord , 

M iij 
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De Chrifis tout d’un coup , nou* apprenons la. 

morr. 

i 

S o s 1 1* 

Où qu’elle foit , Monficur , pour Dieu qu’elle 

s’y tienne. 

Je n’ai jamais rien craint tant que cette An- 

d ricane. 

Simon. 

Mon fils qui la plaignoit dans fon malheureux 

fort , 

Ne l’abandonnoit pas , même depuis fa mort ; 
£t tout fc difpofoit pour la cérémonie 
De ces trilles devoirs qu’on rend après la vie. 
Plus attentif encore je l’examirois mieux , 
J’appcrçus qu’il tomboit des larmes de fes 

yeux ; 

Je trouvois cela bon , & difois en mon ame : 
il pleure , & ne connoît qu’à peine cette fem- 
me î 

S’iU’airceit , qu’eût*il faite» unpareil malheur? 
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It fi je mourrois , moi , que feroir fa douleur *. 
Je prenois roue cela pour la marque infaillible 
De la bonté d’un coeur délicat 5e fcnfiblc. 
Mais, pour trancher enfin d’inutiles difeours. 
On emporte le corps , il y vole : j’y cours. 

Je me mets dans la foule , 5c le tout pour lui 


plaire : 

Je ne foupçonnois rien encore dans cette af- 
faire» 

$ O U F. 


Comment ? que dites - vous ? 

Simon. 


Attends , tu le fauras. 
Nous allions * nous fuivions, nous marchions 

pas i pas 

Pluficurs femmes plcuroicnt i mais fur-tout une 

blonde , 


Me parut . . . 

Sosie. 

i 

Belle? hem. 
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Simon. 

La plus belle du mondç. 
Mais dont la modeftie cgaloit la beauté > 

Ec tantjde grâces , joint à tant d'honnêteté , 

La mettoient au -deffus de tout ce qu’on ad- 
mire. 

Pouffé par un motif que, j’aurois peine à dire. 
Soit qu’elle m’ait touché par fon afiïiûion , 

Ou qu’elle eût fur mon coeur fait quelque iro- 

pre/fion , 

Je voulus la connoître , le dans l’in/tant j’ap- 
pelle 

Doucement le valet qui mareboit après elle. 
Quelle e/l cptte beauté , mon ami , qui te fuit 
Lui dis- je 3 II me répond : c’e/l la ferur de 

Chri/ïs 

L’cfprit frappé , furpris, & le coeur en alarmes; 
‘Ha , ha ! dis- je , voici la fource de fes larmes. 
Voilà donc le fujet de fa comjaïfion ! 

So SI E. 

Je crains que tout ceci n’amèçcrien de bon. 


J 

ogle 


- 
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Simon. 

On arrive aû tombeau. Là , feton la coutume , 

I.e corps fur le bûcher fe brûle , fc confume j 
Cetce foeur de Chrifis, dans ces triftesmOmens , 

' Falfoit retentir l’air de fes gémifTcmens: 

• • * r t 

Sè jetant fur ce corps , que la flamme dévore,' 

- I * - ‘ i - ' \ 

Pour la dernière fois veut Tcmbrauer encore, 
Pamphile , pénétré des plus fenfîbîes coups , 

S’avance j prefTc , accourt , fe fait jour parmi ^ 

• . 1 ; 

nous'} 

Ht de fes Feux cachés découvrant le myAère } 

• t • (j 9 *• / ** / 

X’arrête, 6c tour rempli d’anioür 6c de colère. 
Ma chère Glicérie, hélas 1 dit- il , hélas ! 8cc. ». 

.... ", , * # ' > f * p 

* • • - ' - - - • ~ 4 

La Scène VII du même A6te pré- 

* \ 

fente un autre récit , où h pallion parie 
toute feule. < 

M i s i s. 

. V ' -î 

« Elle mérite bien que vous vous fouveniez 
Que les mêmes fermons tous deux vous ont liçj. 
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i 

%■ 

Pamphile. 

• • J i 

^ je m’en fouviendrai I Qui? moiï Toute 

ma vie , 

Ce que me dit Chriiîs , parlant de Clicéric , 
Occupe incciLmmentmoaefprit & mon coeur. 
Mourante , elle m’appelle j &. moi plein de 

douleur 

J’avance, vous étiez dans la chambre prochai- 
ne. 

Et pour lors , d’une voix qui ne fortoit qu’à 

peine , 

Elle médit (Mifiî , j’en verfe encor des pleurs ) 
« Elle eft jeune , elle cil belle , elle eft fage , 8c 

s» je meurs. 

a» Pour conferver fon bien , que peut-elle à cet 

» âge! 

j> La beauté pour fes moeurs eft un trifte avan- 

» tage. 

« Je vous conju re donc, par fa main que je tiens. 
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» Par la foi, par l’honneur , par mes pleura » 

« par les fient f 

» Par :c dernier moment qui va finir ma vie , 
» Oe ne vous réparer jamais de Glicérie. 

« Pamphile , quand j’ai cru trouver un frère 

» en vous % 

5 > L’aimable Glicérie y crut voir un époux j 
9 > Et depuis, tous fes foins n’onc tendu qu’l 
. • î» vous plaire t 

*> Soyer donc fon tuteur , fon époux ôc fou 

» père, 

3» Du peu de bien qu'elle a , daignez prendre le 

ai foin «- 

' v * w 

3 f Confervcz le , peut être elle en aura befoin, 
3 > Elle prit nos deux mains , & les mit dant la 

si fienne ; 

39 Que dans cette union l’amour vous entre* 

3 i tiennne : 

i 

a* C’cft tout. , . , . EHç expira dans le même 

3 > moment» 

>3 Je l’ai promis, Mifis, je tiendrai mon ferment» 



£16 Poetes Latins. 

3» Je ne trahirai point la foi la plus fincère : 

3» Je te le jure encore jj. 

* 

La narration de Tcrence eft fi natu- 
relle & fi touchante , qu’on ne fera 
pas fâché de comparer l’imitation de 
Baron avec celle dç M. Collé, 

• « Eh î mon enfant , Chrifis quittant la vie ! 

* " • ■* 

( Je me rappelle ici ces douloureux momens ; ) 

Chrifis reçut de moi tous ces mêmes fermens. 

; Elle mouroitî à fou lit on me traîne i 

Vous étiez t vous ê Mifis , dans la chambre 

prochaine . . • 

Et d’une voix qui fortoit avec peine , 

' Elle me dit , les yeux baignés de pleurs : . 

« Toi , de qiii je connois l’ame honnête & les 
: *" :: » moeurs , 

À Jufqu’ici j’af fervi de mère à Gticéric. 

3 > Mon frère , aujourd’hui que je meurs , 
u Deviens l’appui de cette focur chérie I 

•* Toi 

i • 


Digitizi 





Poetrs Latins. 117 

r> Toi fcul es chargé de fon £orr. 
n C’eft ta femme , elle t’aime * en toi feule elle 

5» efpcre. 

33 Sois fon tuteur , fon époux Sc fon père. 

3> Tu lui re'tes , toi fcul. . . au monde après 

î> ma mort. 

x Alors prenant nos mains qu’elle met dans 

33 la fisnne f 

3î Jure - moi par ce s mains , dit - elle, que je 

' 33 tiens. . . 

3» Jutçtf . . ( & que cet efpoir , en mourant , 

33 me foutiennç ! ) 
x Jure , par ton honneur , par tes pleurs , par 

3 > les liens » 

3> De ne jamais fouffrir qu’on rompe vos liens, 
33 De ne te jamais fcpairr Je Glitéri.c .... 33. 

Avec cra^lporr, je te le promets 1 
rar les plus forts fermons . je m’engage Se me 

• »> lie.., 

A peine cus-jç achevé, qu’elle quitta la vie »« 

. w . £ -«•••>» . 

e Le Tome XV. H 
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V Eunuque. 


U Eunuque , pris de Ménandre , fut 
joué à Rome deux fois en un jour , 
Je matin & le foir ; honneur qu’aucun 


Poëte n’avoit reçu jufqu’alors. 

On connoît le bel éloge qu’en a fait 
La Fontaine . Le fujet en eft (impie , 


dit ce grand homme 5 il n’eft point 
eriibar rafle d’incidens confus j il n eft 
ÿfoint chargé d’ornemens inutiles & dé- 
tachés : tous les reflorts y remuent la 
/machine , & tous les moyens y ache- 
minent à la fin. Quand au nœud, 

c’eft un des plus beaux & des moins 
communs de l’Antiquité ; cependant il 
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fe fait avec une facilité merveilleufe, 
& n’a pas une feule de ces contraintes 
que nous voyons ailleurs. La bien- 
féance & la médiocrité que Plaute 
ignoroit , s’y rencontrent par- tout. Le 
Parafîte n’y eft point goulu par-delà 
Ja vraifemblance 5 le Soldat n’y eft 
point fanf ron jufqu’à la folie 5 les 
ex preflîons y font pures , les penfées 
délicates î & pour comble de louange, 
la nature y inftruit tout les perfon- 
nages, & ne manque jamais de leur 
fuggérer ce qu’ils ont à faire & à dire... 
Chacun fait que l’ancienne Rome faifort 
fes délices de cet Ouvrge , qu’il rece- 
voir les applaudifteniens des honnêtes 
gens & du Peuple , & qu’il pafleit pour 
une des plus belles produirions de cetct 

N ij 
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Vénus Africaine , dont tous les gens 
font amoureux. Audi Térence s*eft-il 
fer vi des modèles les plus parfaits que 
la Grèce ait jamais formés ; & il avoue 
être redevable à Ménanure de fon fujet, 
& des caractères du Parafite & du Fan- 
faron. 

Bu f a fait une verfion de V Eunu- 
que , qui elt (impie &: iagénieufej mais 
la verfification en cil fouvent barbare. 
Si l’on veut connoître la manière de ce 
vieux Poète , on r/a qu’à lire ce mor- 
ceau de l’Ad. II , Sc. III. C’eft: 
Chérie qui parle. 

« Las , je meurs •' la belle cft perdue , 

Et moi qui l’ay perdu de vnc t 
Où chercherai- ; i i Où queilerai-je ? 

Mais à qui m’eu euqueftcrai-jeî 
Quelle adréîTc me faut-il ptendre é 


_ . . 



3c ne fa y : fi dois-je m’attendre 
Quelque parc qu’elle puiflc alcr 
Qu’ci ’nefepeur long-temps celer. 

O la belle ! û b belle face ! 

Pour tout jamais folle Ce j’c face 
De mou e r prit loutes femelles 
Au pris , ce n’cfl plus rien de celle» 
Ecautcz communes ». 

Eunuque de La Fontaine ed pref- 
qu’amant une traduélion qu’une imi- 
tation de Térence. Son Ouvrage eft 
très - foible , & ne peut honorer ni 
l’Auteur Latin ni le Traducteur. Il 
afîoiblit toujours les expieflîons & les 
peintures vives & riches de l’original. 

Brueys a été plus heureux. Pour 
rendre fa Pièce conforme à nos mœurs 
& à la décence, 1. fubftitue un Muet 





xx i Poetes Latins 
à un Eunuque y & le place à-peu-près 
dans les mêmes foliations ou'Térence 
avoir placé Ton Perfonnage. Ti mante , 
cjui eft le Phédrii du Poète Latin „ 
a bien plus de délicatefle. Il évite de 
choquer les bienféances , & donne à 
cet Amant des fentimens plus vifs 6c 
plus purs. Le Muet eft refté au Théâtre. 

La première Scène de V Eunuque eft 
très-belle. 

ACTE I, SCENE I, 

PtfÉDRlAy PaRMÉNOX. 

P H i d a i a. ! 

* 

•« Que faire donc ? N'y point aller. 
Quoi 1 lorfque de fon propre mouve- 
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dent , elle m’envoie chercher ? Ne 
dois-je pas plutôt prendre fur moi & 

ce plus fo offrir les affronts de ces 

» . z 

créatures ? Elle m’a chaffé } elle me 
rappelle , & j’y retournerais * Non , 
quand elle m’en fupplieroit. 

P A R M Z N O N. 

Rien de mieux , rien de plus coura- 
geux que cette réfolution , fi vous 
pouvez l’exécuter ; mais fi vous la ten- 
tez , & que vous n’ayez pas le cou- 
rage de perfévérer j fi , ne pouvant 
fupporter fon absence fans qu’on vous 
rappelle , fans avoir fait votre paix > 
vous allez de vous-même la trouver : 

î ' » 

fi vous lui lailfez voir que vous l’ai- 
Oiez , que vous ne pouvez vivre fans 

N 1T 
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elle , c’en tft fait , plus de reiîource, 
yous êtes perdu : elle vous jouera , 
lorf<]u’eIle vous verra fubjugnu. 

P H É D R I A. 

Cela étant , Parménon , pendant 
cju'il en efl: temps , fonge bien fcrieit- 
fement. 

* . * . . * r 4 * 

I ’ < 

PARMENON. 

Mpnfièur , une pa/fion qui n’admet 
ni prudence ni mefure , ne peut être 
gouvernée, par la prudence. L’amour 
efc fujet à toutes ces vifficitudes : in- 
jures , foupçons , brouiileries , raccom- 
modemenS. Gn fait la guerre & puis 
la paix. Si vous prétendiez fixer par 
la raifon des chofes aufii variables. 
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▼ous n’y gagneriez pas plus eue f\ vous 
tâchiez d’extravaguer avec fageffe ; & 
tout ce que la colère vous fuggerera 
préfentement : moi s retourner ch : p 
line . . . qui reçoit .. . qui me refufe . . . 
qui n a pas voulu . .. Laijfe-moi faire, 
J'aimerois mieux mourir : elle verra 
quel homme je fuis. Je vous le jure , 
Mon/îeur , une feule petite larme trom- 
peufe qu’elle arrachera avec bien de la 
peine , à force de frotter fes yeux , 
éteindra toute cette colcre fera 

encore la première à vous accuftr , & 
vous le premier à vous foumettre à la 
punition. 

P H É D R I A. 

Ah ! quelle indignité 1 Préfentement 
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\ * * < - 

je m’apperçois qu’elle eft une fcélérate 
& moi un malheureux. Je meurs de 
Jionte, & je brûle d’amour. Je Cens, 
je commis , je vois que je péris, & je 

ne fais quel parti prendre. 

. 

P A R M É N O N. 

) 

Quel parti prendre } Il n’en efl point 
d’autre que de vous racheter de foa 
efclavage au meilleur marché que vous 
pourrez. Si vous ne le pouvez pas a 
bon marché , donnez tout ce qu’on 
voudra : & ne vous tourmentez point* 

P H É D R I A. 

Tu me le confeilles ? 

Parmbnon. 

Si vous êtes fa^q. N’a joutez point 
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Poetes Latins. 117 
de nouvelles peines à celles que caufe 
l’amour , & fouffrez patiemment les 
chagrins qui en font inféparables, &c. 3»*. 

1 t 

Voici l’imitation que Perfe a faite de 
cette Scène dans fa V= Satire. 

% t 

Chérestrate. 

* Dave , c’en e/l donc fair , je vais changer 

de vie 5 

Je veux , dès aujourd’hui , forcir de tyrannie. 
3 e te le dis , crois-moi , je mets fin âmes maux î- 
C’«ft trop long - temps gémir, & perdre le re- 
pos 

Changeons une conduite où je 11e vois que 

• peine 

Où les ’plai/îrs font faux , où la honte e/l ccr* 

• ■' * tainc. 

De me» fages parens , le mépri* ou l’horreur 

N vj 
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J’engagerai mon bien , je me perdrai d’hon- 
neur . . • 

Pour un objet ? . . , Non , non. 

D A V £. 

Grâces au ciel propice. 
Vous méprifez Chrifis, c’cfi. lui rendre julUce. 

Chérejtrate, 

On verfera des pleurs . . . qu’en dis-tu ? 

D A Y E. 

I 

- : . -Riez -vous? 

Demain je vous verrai fournis à fes genoux , 
Lui demander pardon & changer de langage. 
Moins de brun, croyez-moi , reliez dans l’ef- 

clavagc. 

Le dépit vous rend fier j mais un mot , un 

c up d’eril 

Viendra bientôt à bout d'abaiiTer cct orgueil. 
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On m'appelle * courons t volons à l'infidelle t 
Direz-vous. 

Chih.esti.ati. 

En effet , fi Chrifis me rappelle t 
Si revenant à foi ». . 

DaVî, 

Je vous entends . . . 

Chérestrate. 

Eh bien 

* 

Puis-je lui rcfufcr un moment d’cntreticnî 

w / 

Date. 

Oui fi vous poffcdiez votre amc oute en- 
tière , 

On vous verroit tranquille &.fourd à fa jriète. 
Vaincre fes paflîons, leurimpofcr des !oix, 
C’cft cire vraiment libre, 5c jouir de fes droits ». 


\ 
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Voici un endroit de V Eunuque qui 
dépeint parfaitement les effets d’une 
patfion naiflante. Les paroles yont juf- 
qu’au vrai tranfport. 

» k 

Chérée fans apperccvoir Parmênon • 

Occidi l . . . . neque virgo eft, &c. 

• • 4 . . 

«c Je fuis mort l la fiile eft perdue, 
& moi aufîi qui ne l’ai pas fuivie des 
yeux ; où la chercher ? par où fuivre 
fes pas } a qui m’informer ? quel che- 
min prendre "t Je n’en fais rien. Je n’ai 
q«’ une efpérance; en quelqu’endroit 
qu’elle foit , elle ne peut refter long- 
temps cachée. Qu’elle eft belle ! d’au- 

.. r r :<>• t : r ' ' 

jourd’hui j’oublie toutes les autres 
femmes : mes. yeux font dégpûrés de 
ces beautés qu’on voit de tous côtes ». 



I 
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La réponfe de Phcdria à Thaïs eft 
pleine de vivacité & d’ingénuité. Ja- 
mais il n’y eut rien de comparable ati 
fentiment qui régne dans ces vers. 

« Prcfcnte à mon rival , que vous foyez ab- 

* * N 

fente; 

Qu'à chaque inftant pour moi votre tendrefle 

augmente ; 

Que jour & nuit vous ne penfiez qu’àmoiï 
Que je fois l’objet de vos fonges ; 

Que vous vous occupiez de ces flatteurs men- 

fonges ; 

Que votre cceur fe fade une éternelle loi 

< 

De brûler du defir de sne voir reparoître » 

Qu’il fonde , en mon retour , fou efpoir le plu» 

doux ; 

Qu’enfin , Taïs , vous daignez être 
Toute & toujours à moi , coromç je fuis à 

voua* 
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VI. 

UHeautontimorumenos ou l' Ennemi 
de foi-même . 

Cette Pièce paroît remporter fur les 
autres , pour la beauté des fentimens, 
pour les pallions & la naïveté du ftyle. 

L ’ Inquiet de Fagan efl: une imi- 

tation de cette Comédie. Lecaraélèie 
de Tirnante eft -plus frappant, plus 
marqué que le Ménédeme de Tércnce . 

On peut citer comme un modèle du 
genre attendrilîant , la première Scène 
de Y Heautoncimorumenos. 

Ménêdeme , citoyen d’Athènes , ex- 

s. , . 

pofe à Chrêmes la raifon pour laquelle 
il s’étoit , pour ainfi dire , condamné 
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à mener une vie dure & Jaborieufe. 
C’étoit pour fe punir de la rigueur 
avec laquelle il croyoit avoir traité Ton 
fils y imputant à lui feule la caufe de 
fa fuite. 

Mène de me fort de fon champ , & 
porte fes inftrünaens de labourage. 
Chrêmes le rencontre en cet état. 

Chrêmes. 

/ 

« Déchargez- vous de ce rateau , lui 
dit le bon vieillard , ne vous fatiguer 
pas. . . .... 

Menedeme. 

Je n’en ferai rien. 

Chremes. 

Quel efl votre defleiu \ 
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Menedeme. 

I 

Permettez que je ne prenne aucun 
inftant de repos. 

Chremes prenant le ratcau . 

t * * i ; 

Je ne le permettrai pas , vous dis-je, 

• s 

Menedeme. 

. ■ : ■ , i 

i • , 

AK 1 ce que vous faites là n’eft pas 
jjifte» 

Chremes foulevant le rateau, 

i t 

Comment , un rateau fi lourd ! 

i 

Menedeme, 

i 1 

Je le mérite bien. 
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Chremes. 

Parlez préfentement, 

/ 

M E N E D E M E,' 

J’ai un fils unique à la fleur de fou 
âge. Hélas 1 qu’ai-je dit ? J’ai . . . non , 
Chremes , je l’avois $ aujourd’hui je ne 
Lais fi je l’ai ou non. 

Chremes . 1 

Pourquoi cela? 

Menedemx. 

Vous allez le favoir. Il y a ici une 
vieille Etrangère de Corinthe , qui eft 
fort pauvre : mon fils devint e'perdue** 
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ment amoureux de fa fille , au point 
d’être tout prêt de l’époufer : tout cela 
à mon infu. Lorfque j’en fus informé, 
je commençai à le traiter , non comme 
il convenoit de traiter un jeune homme 
dont l’efprit eft malade , mais avec la 
violence & le train ordinaire des pères. 
'Tous les jours jelegrondois. Comment, 
Efpérez - voas qu’il vous fera long- 
temps permis de vous conduire ainfi , 
d’avoir , du vivant de votre père , une 
maîtrefle que vous regardez , pour 
ainfi dire , comnune votre époufi^? 
Vous vous trompez, Clinie, fi vous 

le croyez , & vous ne me connoifiet 

• * 

pas.,.. Je veux bien vous avouer pour 
mon fils , tant que vous vous compor- 
terez d’une manière digne de iuon fils. 
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Si vous ne le faites pas , je trouverai 
bientôt comme je dois vous traiter. 
Tout cela ne vient que de trop d’oifï- 
veté. A votre âge , je ne m’occupois 
pas d amourettes. La pauvreté me 
força d’aller en Afîe porter les armes 5 
& par ma valeur, j’y acquis & de 
l'honneur & du bien : enfin la chofe en 
vint au point que ce jeune homme s 
a force de s’entendre répéter à chaque 
inftant les mêmes duretés , n’y put 
tenir, lls’imagiua que mon âge & mon 
affe&ion pour lui me rendoient plus 
inftruit fur fes intérêts , plus éclairé 
que lui-mêtoe. Mon cher Chrêmes , il 
s’cn alla' en Afie , fervir le Roi. 

* 

• i 

* 
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CHREMES. 

« 

Que dites-vous ? 

M E N I D E H K. 

Il partit fans m’en prévenir ; il y a 
trois mois qu’il eft abfent. 

Ckkemes. 

Vous êtes blâmables tous deux. 
Ce qu’il a fait marque cependant u a 
jeune homme qui a de la pudeur , Sc 
qui n’eft pas fans courage. 

[M E N I D E M E. 

Lorfque j’apprends fon départ de 
ceux qu’il avoir mis dans fa confi- 
dence , je m’en reviens chez moi 


' 
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tout trifte , l’efprit troublé , fi chagrin, 
que je ne favois quel parti prendre. Je 
m’aflieds ; mes efclaves accourent , ils 
jne déshabillent : d’autres fe hâtent de 
mettre le couvert, d’apprêter le fou- 
per j chacun faifo^t de (on mieux pour 
adoucir ma peine. Lorfque je vois 
cela, je me dis en moi-même. Com- 
ment tant de gens emprefles pour me 
fervir feul, pour me nourrir feul 1 tant 
de fervantes occupées pour me vêtir 1 
Je ferois feul tant de dépenfes ! & 
mon fils unique qui devroit ufer dé 
ces biens comme moi , & plus que 
moi , puifqu’il eft: plus que moi dans 
l'âge de jouir , je l’aurai chafle , jt 
l'aurai rendu malheureux par mon in* 
juftice ? Je me croirois digne de tous 
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les fupplices , fi je continuois de vivre 
de la forte. Allons , tant qu’il fera 
dans la misère , éloigné de fa patrie 
par ma dureté , je le vengerai fur moi- 
même *, je travaillerai , j’amaflerai , 
j’épargnerai , le tout à fon intention. 
J’exécute ce projet ; je ne laiflfe rien 

t • • . 

dans ma maifon, ni vaiflelles ni étof- 
fes. Je vends tout : fervantes , valets , 
excepté ceux qui , parles travaux ruf- 
tiques , pouvoient m’indemuifer de 
leur dépenfe ; je les mène au marché , 
& les vends. Je mets écriteau à ma 
porte. Je ramafTe environ quinze talens. 
J’ai acheté cette terre , & je m’y tour- 
mente. J’ai jugé. Chrêmes , que je ferois 
un peu moins injufte envers mon fils , 
ft je me rendois malheureux , & qu’il 

n« 
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ne m’étoit permis de jouir ici d’aucuns 
plaifirs , jafqu’à ce que ce fbs , qui 
doit îes partager avec moi , me fut 
rendu fai 11 & fauf*>. 

Voici une Scène très-belle , où régne 
un amour .honnête & vertueux , & la 
langage de la vraie paflion. AntiphiU , 
qui tombe en foibleffe à la vue d’un 
amant chéri , abfent depuis long temps, 
forme une fituation attendriflante. 

A CT E II, SCENE III. 

Bacchis , Aîitipuile , Clinib , 
Sr&us. 

* 

Bacchis. 

. « En vérité , ma chère Antiphile , 
je vous loue ; je vous trouve heuteufe 
Mel, Tome XV O . 
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d’avoir fait en forte que vos mceüfè 
répondirent à votre beauté. Je ne fuis 
nullement étonnée que chacun vous 
cherche car votre converfarion m’à 
fait connoître votre cara&ère 5 &: lorf» 
que je fais réflexion à votre conduite, 
il ne me paroît point furprenant que 
vous foyez fage , & que nous ne le 
foyons pas j car il vous eft défavanta- 
geux d’être défintéreffée , & ceux avec 
qui nous vivons ne nous permettent 
pas de l’être. En effet , c’eff la beauté 
qui nous attire des adorateurs. Loif- 
qu’elle vient à fe paffer , ils portent 
leurs hommages ailleurs... Si pendant 
la jeuneffe nous n’avons amaffé quel- 
que bien , nous demeurons abandon- 
nées. Pour vous, au contraire, lorfque 



I 


P o e t i s Latins. 143 
tous avez réfolu de pafler vos jours 
avec un homme , dont l’humeur elt 
conforme à la vôcre , il s’attache à 
vous : ce choix réciproque vous lie l’un 
à l’autre ; de forte qu'il ell impoflible 
que jamais rien puilTe vous défunir. 

Antiphile. 

J’ignore ce que font les autres 5 mais 
Je fais que j’ai toujours tâché de trou- 
ver mon avantage dans les avantages 
de Clinu . 

C L 1 N I b à part . 

Ah 1 aufli ma chère Antifhile , c’eft 
toi feule qui me ramènes dans ma pa- 
trie ; car tant que j’ai été féparé d.e 
toi , toutes les peines que j’ai prises 

Oij 
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ni 'ont para légères , excepté celles de 
ton abfence, 

S Y R U S. 

Je le crois. 

Clinieû Syruf. 

Syrus , je n’y puis tenir. Malheu- 
reux que je fuis 1 ne pourrai-je , com- 
me je le déliré , m’unir avec une 
femme de ce cara&ère ? 

B A CCHIS, a. Antiphïc . 

Qu: cft ce jeune homme qui nous 

regarde ? * 

Antiphile. 

» \ 

Àh ! 10 menez- moi, de grâce. 
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* 

B A C C H I S. 

Qu’avez-vçus * je vous prie ? 

Antxphzle. 

* » *» 

Je me meuts i je fuccombe i 

B a c c h 1 s. 

. / 

Quoi I tombez- vous en défaillance^ 
Antiphile ? - 

1 * **• ' ,*’.n l 

** /*• ,/«■*' 

A N T I P H I L F., 'y. 

ER -ce Cli nie c]ue je vois ? 

B A C C H I S. 

Qui voyez-vous ? 

C l 1 N 1 B. 

Bon jour 3 mon aine. 

A N T 1 P H I LE. 

O cher Chine 1 l'objet ae mon ai» 
tente , bon jour , 2 ~ u n 

O iij 
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VII. 

Les Adelphe s» 

' Vtmce 8c Miciott étoient deux frères 
mœurs bien differentes. Le premier 
étoit d’un caractère dur & févère 11 
paffoit fa vie à la campagne , pour 
faire moins de dépenfe , & ne s’epar- 
gnoit point pour augmenter fonbien. 
L’autre , au contraire , étoit doux , 
libéral & complaifanr. 

Démée avoit deux fils , Efchint 8c 
Stéfiphon. Micion 9 fon frère , avoit 
adopté EJckine , & l’élevoit dans une 
liberté entière. Le jeune homme t li- 
vré à lui-même , enlève une Muficienne 
qu’il époufe. Démée , outré de fes 
défordres , s’en prend a fon frère , 8c 
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n’y gagne rien. Ce vieillard fe voyant 
continuellement le jouet des uns & des 
autres, à caufe de fa mauvaife hu- 
meur , change tout-à-çoup de carac- 
tère , & fait des excès de prodigalité 
qui rappellent les autres à la raifon. 

La peinture des mœurs & la beauté 
des cara&ères Ce font diftinguer dans 
cette Pièce. Elle a été imitée par plu- 
fieurs Po'ëtes modernes. L'Ecole des 
maris de Mol'ùre eft prife des Adel- 
phe* : mais c’eft une imitation très- * 
éloignée. Il y a dans les Adelphe* , 
dit M. de Voltaire , deux vieillards 
de différente humeur , qui donnent 
chacun une éducation différente aux 
enfans qu’ils élèvent. Il y a de même 
dans l'Ecole des Maris deux tuteurs. 
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dont l’un efb Tuyère , & l’autre induf- 
gent : voilà toute la reflemblance. Il 
n’y a prefque point d’intrigue dans 
les Adelphes : celle de Y Ecole des 
Mûris eft fine , intéreflante & comi- 
que. Une des femmes de la Pièce de 
Téîence 9 qui devroit faire le perfon- 
nage le plus intérefianr , ne paroîc fur 
le Théâtre que pour accoucher. . . Le 
dénouement des Addphes n’a nulle 
vraifemblance. JI n’eft point dans la 
nature qu’un vieillard qui a été foi- 
xante ans chagrin, févère , avare 3 
devienne tOHt à coup gai , complaifant 
& libéral. Le dénouement de Y Eco!e 
des Maris ell le meilleur de toutes les 
Pièces de Molière. Il efl: vraifembla- 
ble , naturel , tiré du fond de l 'intrigue : 
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& ce qui vaut: bien auranc , ü eft ex- 
trêmement comique. Le ftyle de Xc- 
rcnce eft pur , fentcncieux , mais un 
peu froid , comme Cçfar , qui excel- 

loit en coût, le lui a reproché. Celui 

%» 

de Molière j dans cette Piè ;e, efl: p us 
châtié que dans les autres. L’Auteur 
François égale prefque la pureté de la 
diéhon de Térence , & le paife de bien 
loin dans l’inrrigue , dans le caractère , 
dans le dénouement , dans la plaifan- 
terie. 

I J Ecole des Pcres , de Baron , n’eft 
qu’une traduction des Si aeipkes de 
Térence , accommodée à nos mœurs & 
à nos usages. Ce- font prefque les 
mêmes perfonnage? ; c’eft à-peu-près 
la meme divilion dans Us Scènes , la 
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même conduite , le môme fond de 

Pour juger de fon goût corame 
tradu&eur , on peut lire les Scènes fui- 
vantes , qui font touchantes. Aux 
noms de Micion & d’ EJ chine fon fils» 
le Poëte Fançois a fubftitué ceux de 
Télamon & 6.' Erafle. 

ACTE IV, SCENE IX, 

E R a s T s fcul. 

y> Elle me fuit , hélas! quel chagrin roc dé- 
vore ? 

Quel fâcheux contre - temps m’arrive-t-il en- 
core I 

v 

Dans le trouble mortel où je me fuis jeté , 
Mon coeur , mon trilVe coeur eft fi fort agité , 
Que dans l’émotion qui vient de me furpren- 

dre, 
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Je ne fais quels confeiU , quel parti je dois 

prendre. 

Pamphile , 6 jufte ciel! vous doutez de ma 

foi? 

t * 

Avez - vous pu former des foupçons contre s 

moi-} 

Mais ne différons plus , découvrons l’artifice ; 
Faifons voir que mon frère eft l’amant de Cla- 

rice. 

Mais quand je le dirai, me croira - t - on ? 

, hélas ! 

Je vois un précipice ouvert à chaque pas. 

Dans cet enlèvement fcul j’ai voulu paroître , 

Seul j’ai donné l’argent à Sanion. Peut être 
Pamphile a-t elle appris que Clarice cft chez 

moi } 

Que de juflcs foupçons, Srafie , contre roi l 
Ah , malheureux ! pourquoi fi long - temps à 

ton père 

Cachois - tu ton amour ! Ingrat, pourquoi ce 

taire ? 
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T i L a m o N. 

ïrafte 2 

\ 

E SL A S T E. 

Quelle affaire auroit pu le porter ? . 3 
T ï 1 A H o N. 

Ift -ce vous , dites-moi , qui venez de heurtetî 
Il fc tait. N’orez-vous t Brade , me répondre ï 

Ehaste. 

Moi,j je H’ai point heurté. Tout fert à me 

confondre. 

T i L A M O N. 

Je m’étonnois aufli que dans cette maifon , 

O il l’on ne connoît pas peut-être votre nom... 
( A part.) 

C'eft bon figne , il rougit. 

Msl. Tome XK V 
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• ' E r a s t e. 

Mais vous-même , mon pcre. 
Croyez-vous qu’aifément ou perce le myftère $ 

Qui vous y fait aller î 

•- 

t 

T É L A M O N. 

* * r 

. p J ~ 

I 

, . , Non vraimenr ; &: je crei 

,Que l’on feroit long - temps à deviner peur» 

* - - i » : . ’ . . 

quoi. 

Je fors dans ce moment de ce logis. 


■E R A S T E. 

Je n’ofe , 

✓ 

Mon pcre en demander la véritable caufe. 

f '■» • t • ^ 

T E L A M O N. 

• ; i ■ • • . 

Moi , je vous le dirai y je ne vous cache rien. 

Une jeune perfonne avec fort peu de bien, 

* 

Loge.en cette maifon , belle par excellence. 
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Je crois qu’elle n’eft pas de votre connoiflan- 

cc ? 

Elle eften ce quartier depuis très peu de temps. 

E R A S T K. 

Continuez, de grâce. 

T E L A M O n; 

Elle vit fans parens. 

E R A S T E. 

Après. . 

! T Iî L A M O N. 

t 

Un vieux Guerrier , favori de Neptune, 
Qui fur la mer a fait une grofle fortune , 
ït qui réfolutnent fonge à fe marier , 

D’en faire la demande eft venu me prier. 

t [Eraste û part . 

Ah ! je fuis mort ! Fort bien. Ciel ! achevez , 

je rrernbl*. 

P ij 
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Télamon. 

/ 

Demain , le contrat fait , ils s’en iront en- 

' femblc. 

É R A S T ». 

/ 

Volage ! Que dit-elle encore à tout cela 1 

* Télamon. 

« 

Ce qu’elle dit , mon fils ! En deux mots , 

le voilà. 

Scs difeours m’ent fait voir que cette ai- 

mablc fille 

Se flattoit d’époufer un enfant de famiUe , 
Qui , depuis très -long -temps , lui promettoil 

fa foi g 

Mais i’ai traité cela de bagatelle, moi- 

É R A S T H. 

Eh quoi l vous voulez donc que cet homme 

remmène! 


\ 


n lized b y Google 



Poètes Latins 


*57 

Télamon. 

Prendrois- je , à le fervir , une inutile peine ? 
E R A S T E. 

V 

Il remmènera , lui ? lui ! 

T E L A M O N. 

I 

Oui, très-certainement.» 
La fille , à nos raifons , fe rendra sûrement 

Ê R A S T H. ' 

Ah ! vous n’agiffez point dans toute cettô 

affaire 

Comme des gens d’bonneur ont coutume de 

faire. 

Pardonnez , s’il vous plaît , fi je vous parle 

aiufi. 

Mais quoi ! pour ce jeune homme , il faut 

parler aulfi. 

P iij 
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y 

ÎELAWO N. 

Hé ! comment donc 

Eraste, 

Comment I que croyez-vous qu’il rafle," 
Lorfqu’il entreverra le coup qui le menace ? 
Que va-t-il devenir , ce pauvre malheureux , 
Après avoir pouffe tant d’inutiles vœux ? 

Mon père, en vérité, la cliofe eft bien erucll® 

Teiamon. 

Je ne fais pas pour lui d’où vous vient ce grand 

zèle ; 

Mais ce jeune étourdi que vous plaignez ff 

fort t 

Mc paroît être, à moi , tout-à-fait dans fon 

tort* 

Il devoit autrement conduire cette affaire, 
ïn a-t-il feulement dit un mot à fon pereî 
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E R A S T E. 

Mon père , le refped a pu le retenir : 

Il ne l’aime pas moins , il en iaut convenir ; 
C’eft ce qu'à cette fille, il falloir faire entendre. 

T E L A M O N. 

Mon fils, dans vos difeours je' ne puis rien 

comprendre. 

Qui ? moi qui viens i:i pour fervir mon ami , 
Vous voulez. . . Mais de quoi nous meccons- 

nous en peine î 

Tout comme il lui plaira , je confens qu’il le 

prenne. 

Je ne le connois point. Qu’avez - vous ? Vous 

pleurez. 

E R A S T E. 

Hélas ! puis-je efpérerque vous écouterez? 
Mais le devoir... mon trouble... 6c mon amour 

extrcmc..* 

P iy 
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T E L A M O N. 

Mon fils , je vous entends , parce que je vous 
x aime- 

E R A S T E. 

'Ah! que le ciel toujours daigne vous conferver. 
T E L A M O N. 

Un pareil contre-temps pouvoit vous arriver 
£t vous le méritez par votre, négligence. 

Avez,- vous jufques - là pu manquer de pru- 
dence î 

Votre deflèin, mon fils , étoit bien mal conçu ; 
Vous vouliez époufer , & prendre à mon in- 
v fçu..* 

Bien d’autres , avant vous , ont Sait la même 

chofe. 

Je ne vous en dis rien j mais quand on fe pro- 

pofe 

Un crime delà forte j apres l’avoir commis» 


i 


r 


■ 


V A 
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On parle, on fait agir fes parens , Tes amis, 
Lorfque l’on n’ofe pas fe commettre foi- 

mcme. 

Croyez qu’il faut aimer autant que je vous 

aime, 

Pour tous le pardonner. Peniîez - vous , 

entre nous, 

Qu ’on tous ameneroit YOtre femme chez 

tous , 

Sans nous en avoir fait la moindre confi- 
dence î 

Dans des chofcs , mon fils , de cctrc confé- 

qucncc , 

Il ne faut pas dormir. Mais calmez votre 

ennui, 

Pamphile eft votre époufe à bon titre au- 
jourd'hui. 

ETr asti. 

A. ce bonheur charmant aurois-je dû m’at- 
tendre l 

P V 


( 
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Tétamon. 

Remerciez le ciel , qui daigne vous la rendre. 
Qui veut bien confirmer le don de votre foi ; 
Et je vais de ce pas la conduire chez moi. 

E R A s T E. 

De ce pas 1 

T E L A M O N. 

De ce pas > 

Eraste. 

Qu’au plus cruel fupplice 
On m’expofe à vosyeux, que le cielmepunille. 
Si je ne vous chéris. 

Tilamon. 

Plus que Pamphile . . ;; 
Eraste. 

. * \ Autant. 

Telamon. 

EmbrafTez-moi, mon fils, je fuis content. 

* »•'**» . . . . 

» t 
T 
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VII. 

Le Phormion. 

Téretice a nommé cette Comédie le 
Phormion , parce que toute l’intrigue 
roule fur un Parafite appelé Phor - 
mion , qui joue le principal rôle. 

Cette Pièce eft admirable pour la 
vivacité de l’intrigue. Les Scènes II , 
IV , VI , de l’Aéte I , la Scène VII 
de l’Aéte II, & les Scènes Vil & VIII 
du I Ile A été des Fourberies de Scapin , 
font autant d'imitations du Phormion 
de Ttirence. Molière lutte avec ce grand 
homme , emprunte fes idées , & fe le* 
approprie avec génie. 

On croit entendre le Scapiri du 

P vj 
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Poëte moderne dans cette Scène , dont 
nous ne rapporterons que le commen- 
cement. 

ACTE I, SCENE IV. 

GeTA y AxTIPHON y Phedria. 

I 

G eta fans apper cevoir Antiphon & 

Phédria . 

Te voilà perdu , Geta, fi tu ne 
trouves au plus vîte quelqu’expédient. 
Un orage de malheurs va crever fur ta 
tête. Je ne fais ni comment les éviter 
ni comment en fortir. On ne peut pas 
t cacher plus long-temps notre effron- 
terie ; fi quelque rufe ne nous tire d’af- 
faire , c’en eft fait' de mon maître on 
de moi» 


- 
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A N T i p H o N à Phédria. 
Pourquoi vient>il fi troublé ? 

G E T A. 

Je n’ai qu’un inftant pour drefler mes 
batteries. Le bon homme eft v arrivé. 

Antiphon à Pkedria. 

Quel eft donc cc malheur ? 

G et a, toujours fans le voir. 

Quand il faura notre équipée, com- 
ment appaifer fa colère 1 Lui parler ; 
je i’enflammerois : me taire ; je l’ai- 
grirois. Chercher à me difculper $ ce 
feroit parler à un fourd. Que je. fuis 
malheureux 1 Outre que je tremble pour 
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moi-même , Antiphon me déchire le 
cœur. Il me fait pitié ; c’eft pour lui 
que je crains 5 c’eft lui qui me retient, 
&c. ». 

Moliere a fait ufage dans une autre 
JPièce de la Scène fuivante. 

ACTE II, SCENE IV. 

Uemiphion , Hzgiok , Cratinus 9 
Criton. - • 

. D e m i p h o N à fes amis. 

ee Vous voyez où nous en Tommes. 
Quel parti prendre 2 Donnez - moi "* 

; % z j * . . * 

votre confeil, Hégion ? 

H E G I O N. 

Moi ? je crois que Cratinus ... fi 
"vous le trouvez bon. . . - * - 
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Demiphon, 

Parlez , Cratinus. 

Cratinus.' 

Ift-ce moi que vous voulez? . 
Demiphon. 


Vous. 

Cratinus lentement & avec dignité. 

Moi , je vous confeille de faire ce 
qui vous fera le plus avantageux. Mon 
fentiment , à moi , eft qu’il efKbon 
& jufte d’annuler tout ce que votre fils 
a fait pendant votre abfence 3 & vous 
en viendrez à bout. Tel eft mon ayis. 
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Demiphon. 

A préfent , dites le vôtre , Hégio*. 

H E g i o N. 

/ 

Moi , je penfe qse Cratinus a parlé 
avec toute la prudence imaginable. 
Mais , comme dit le proverbe , autant 
d’hommes autant d’avis. Chacun a fa 
manière de juger. Quant à moi, il ne 
me paroît pas qu’on puilTe caiTer ce qui 
a été fait fuivant les loix : il feroit 

même honteux de le demander. 

\ 

Demiphon. 

Parlez , Criton. 

C R i t o N.' 

Moi , je penfe qu’il faut délibérer 


DigitiÆd by’Google 



P o Et ï s Latins. 165' 
plug mûrement j l’affaire eft impor- 
tante» 

» 

H K G I O N. 

Defîrez-vous encore quelque chofe 

•j ■/ 

fie nous. 

Demiphon. 

J 

C’eft fort bien. ( Ils forcent. ) Me 
voilà beaucoup plus incertain qu’aupa- 

y ont ». 

VIII. ' 

[L’Hécyre ou la Belle-Mere. 

Cette Pièce eft: une des plus foibles des 
iîx Comédies de Térence. Il n’y a pre£ 
que point d’a&ion; le dénouement n’en 
eft pas vraifemblable , & le caractère 
Je Parménon n’eft guère digne de fon 
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Auteur ; mais ces défauts font bien ra- 
chetés par le ftyle , le choix & la con- 
duite du fujet , la beauté des fenti- 
mens , foit de tendrefle conjugale , foit 
de tendrefle maternelle & de piété filia- 
le : & ces fentimens font égalcmenc 
foutenus depuis le commencement juf- 
qu’à la fin 5 elle intérèfie beaucoup à 
la Ieéture. 

% 

La première fois qu’on joua cette 
Pièce , Tèrencc éprouva un malheur 
& un contretemps qui ne lui étoient 
jamais arrivés. C’efl: qu’on ne put fa voir 
ni l'entendre, parce que le Peuple avoit 
donné toute fon attention à un Danfeur 
de cordes. Voyez le Prologue. 

Appoliodore , Poëte Grec , fournit à 
Térence le fujet de cette Pièce. 
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SENEQUE. 

JLes Tragédies que nous avons fousl® 
nom de Lucius- AnnciusSéncque , pafïent 
pour être véritablement de ce célèbre 
Philofophe. Tacite , Juvenal , Mar- 
tial, &c. ne nous donnent cependant 
aucunes lumières à ce fujet. Ce qui 
paroît autorifer le ftntiment des 'mo- 
dernes , c’eft que Quint- lien cite un 
vers de la Mèdée de Séncque , & 
nous allure qu'il avoit écrit des 'Ou- 
vrages en tout genre , des Oraifons , 
des Pcëmes, des Dialogues, des Let- 
tres , des Livres de Philofepbie. II 
parle de quelques-unes de Tes Tragé- 
dies. Sans prétendre fixer ces points 
d’érudition , & entrer dans de minu- 
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tieufes difculfions avec les Scaliger 8c 
les Heinjius , pour attribuer tantôt 
une Tragédie à Sénèque le Philofophe, 
tantôt une autre à Ton fils , à fon frère, 
ou à fon neveu , nous croyons , avec 
les Critiques les plus éclairés , quoa 
ne doit rejeter du Théâtre de Sénèque , 
qu eVOclavie 9 Y Hercule furieux & la 
Thèbaïde , & que les feptautres Tra- 
gédies appartiennent au Gouverneur de 
JVéron . 

Juftz Lipfe , admirateur outré de 
Sénèque , a écrit en latin une vie de ce 
grand homme, qu’on peut confulrer, 
fi l’on eft curieux de détails. Nous 
nous contenterons de placer ici ce 
qu’elle offre de plus intérelfant. 

Sénèque naquit àCordoue, ancienne 
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colonie Romaine , d’une grande répu- 
tation. Il étoit de la famille Annoeus , 
maifon originaire d’Italie , & tranf- 
ylantée en Efpagne. Son père , Marcus 
Annœus Sénèque 3 fameux par fon élo- 
quence , vint à Rome avec fa famille , 
lorfque les fciences , la littérature & 
les arts florifToient par les foins â’Au- 
gufie , dans cette capitale de l’Empire. 
ÎSotre Sénèque étoit alors très-jeune. 

Les talens merveilleux qu’il avoic 
pour la Poélie , l’Eloquence & la Phi- 
lofophie , s’annoncèrent de bonne heu- 
re. L’élégant Tradu&eur des Penfées 
de Sénèque obferve qu’il joignit à l’ef- 
prit le jugement , au clinquant le fo- 
lide , à l’errtpoulé le fublime , à la 
déiicateffe l’énergie , aux grâces la juf- 
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tefle , à la douceur la vivacité , aur 
faillies de l’imagination la force du 

vv 

raisonnement , aux figures de mots les 
figures de penfées , au bel - efprit le 
favo'ir , à l’éloquence la philofophie. 
Plein de beautés ravivantes & de dé- 
fauts agréables , il ne reconnoît d’au- 
très loix que fon génie ; & il l’avoit 
le plus fin , le plus élevé, le plus vif 
que la nature ait encore produit , &c. 

Son père fit fes efforts pour l’atta- 
cher au Barreau , & lui faire aban- 
donner les Mafs & la Phjlo Sophie, 
Il fe rendit à fes follicitations plutôt 
* par obéiflance que par goût , & fe 
diftingua par fes plaidoyers; mais l’é- 
tude de la fageffe faifoit toujours fes 
délices. Les fpéculatious frivoles n’é- 
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toient point de Ton goût , comme il 
paroît par Tes lettres. Il vouloit des 
chofes , & n’étoit pas homme à fe 
contenter de mots. La morale eut pour 
' lui les attraits les plus féduifans. Il pro- 
fita de toutes les lumières de fa raifon , 
en étudia tous les mouvemens ; & par- 
la il fut perfectionner les qualités de 
fon efprit & de fon cœur. Il s’attacha 
plus à fe rendre fage qu’à philofopher, 
à bien faire qu’à bien dire. 

Ses traités de Philofophie naturelle 
font le fruit d’un voyage qu’il fit en 
Egypte avec un oncle maternel , qui 

I r 

en fut nommé Gouverneur. On y 
trouve d’excellentesobfervations , quoi- 
que tout ne foit pas de la dernière exac- 
titude, ■ 
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On die que Séneque donnoit à Romt 
«tes leçons publiques de Philofophie , 
que fa réputation lui attiroit un grand 
auditoire , dont les Dames Romaines 
faifoient partie , & qu’Lte/via fa mère, 
le modèle des femmes aimables & ver- 
tueufes , y afliftoit avec plus d’afliduite 
que les autres. 

L’Empereur Claude , pour arrêter 
les débordemens de la fille de Germa • 
nicus , jugea à propos d« bannir les 
perfonnes qui paroifioient avoir eu des 
intrigues avec cette Princefie. Mejfa - 
line , voulant fe venger du mépris 
. que Séneque avoir montré pour elle, 
l’enveloppa dans la condamnation com« 
mune , & l’accufa d'être un des amans 
de Julie. Il fut relégué dans l’Ifle de 

Corfe , 
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Corfe , à l’âge d’environ quarante 
ans. 11 perdit dans ce même temps 
un de Tes enfans : & pour comble 
de malheur , il apprit que fa chère 
Helvia étoit inconsolable de Ta dif- 
grace. Il Ce hâta de lui écrire. Cette 
lettre , que nous polfédons , eft un 
chef-d’œuvre au gré des connoiïfeurs. 
Elle eft pleine de fentimens , de ten- 
dre£fe & de faine Phiîofophie : elle fait 
honneur à fon cœur. Nous en rap- 
porterons quelque fragmens. 

« Au lieu de vous affliger de ma 
perte , ma chère mère , réjouiftezrvous 
de la profpérité de mes frères. Tant 
qu’elle durera , vous n’aurez pas lieu 
de vous plaindre de la fortune : Iccu» 
Mel. TomeXJf Q 
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différentes vertus vous doivent com- 
bler de joie. L’un eft parvenu aux 
honneurs par Ton habileté , l’autre les 
.a méprifés par un principe de fageffe. 
Rcjouiffez-vous des dignités éminentes 
du premier , du loifir philofophique du 
fécond , de l’amitié de l’un & de l’autre. 
Je connois toute leur tendreffe pour 

« 

vous. L’un n’aime la grandeur à la- 
quelle il eft élevé , qu’autant quelle 
fert à votre gloire 5 l’autre a préféré la 
tranquillité d’une vie privée, pour être 
plus à vous . . . . Vos enfans s’empref- 
r feront à l’envi de vous plaire : leur 
c cœur volera au-devant des defirs du 
vôtre. L’amour de mes frères vous dé- 
dommagera de mon abfehce : & j’ofe 
- vous promettre qu’il ne vous manquera 
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que le nombre. Mon fils Marcus vous 
tiendra lieu' de moi - même : c’eft un 
aimable enfant 1 Quelle trifteffe peut 
tenir contre le plaifir de fa préfence? 
Quelle douleur fi vive & fi nouvelle 
qu’elle foit , ne s’évanouit point par 
ies charmes de fies carefles enfantines? 
Quelles larmes ne tarifent pas à la vue 
de fa gaîté ? Quel front fourcilleux 
les gentillelTes ne dérident- elles point? 
Qui peut ne pas s’amufer de ces inno- 
centes efpiégleries , & n’être point en- 
chanté de fon ingénieux caquet ? O 
Dieu! confervez-moi ce cher fils ! Qu’il 
furvive à fon père 1 que toute la cruauté 
des deftinées s’épuife fur moi 1 que j’ef- 
fuie moi feul tous les traits qui doivent 
tomber fur fa mère & fur la mienne 1 

Q ij ' 
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je ne me plaindrai point , pourvu que 
je ferve de viétime pour toute ma 
famille... ». 

Séneque languit huit années dans l’Ifle 
de Corfe. Pendant ce temps , les Mu- 
fes le confièrent ; ce fut dans fon 

i 

exil qu’il écrivit les Tragédies qu’on 
lui attribue ordinairement. 

Agrippine , convaincue de fon inno- 
cence , obtint fon retour , l’éleva à 
laPréture, & lui confia l’éducation 
de fon fils. Séneque vécut à la Cour 
en homme exrrêmement puiffant. Le 
produit de fon patrimoine , les revenus 
de fes emplois , les bienfaits de l’Im- 
pératrice , les grâces de Néron , mi- 
rent le Philofophe au rang des plus 
riches Citoyens de Rome. Ses bien» 


Google 
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alloient à une trentaine de millions. 

Néron Ce montra d’abord digne 

élève de Sénèque ; mais une fois affermi 

fur le trône , il s'ennuya de la vertu , 

& découvrit infenfiblement fon mal- 
$ 

heureux génie. Le Gouverneur com- 
mença à perdre fon autorité : on n’é- 
coutoit plus fes confeils : les fênti- 
mens de clémence 8c d’humanité qu’il 
tâchoit d’infpirer à fon Elève, n’al- 
loient plus jufqu’à fon cœur. Il fît 
de vains efforts pour étouffer le germe 
de fcélératefle qui étoit en lui. 

Enfin le Philo fophe put fe dire ces 
vers que Racine met dans la bouche 
de Burrhus : 


Cette férocité que tu croyois fléchir. 
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De tes foiblcs liens eft prête à s’affranchir, 

&c. 

Néron étoit trop méchant pour fe 
réfoudre à porter avec patience le joug 
de Scnc que *. Il commença à prêter 
-l’oreille aux malignes infirmations des 
ennemis de fon Gouverneur. Il crut 
l’obliger par-là à une retraite honorable 
de la Cour. 

Mais Sénéque ne lui donna point 
cette fatisfa&ion. Il voulut en venir à 
une rupture ouverte : il lui offrit tous 
les biens qu’il avoit reçus de fa libéra- 
lité , & fe borna à une penfîon mo- 
dique. Néron , tout Néron qu’il étoit , 
ne voulut point accéder à cette propo- 


* Vie de Scnèq. par M. A. D. L. B. 
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fitton. Il en fur alarmé ; il difTipa les 
foupçons de Sén'eque , il lui promit la 
continuation de Ton amitié , & lui jura 
qu’il périroit plutôt que de lui nuire 
en aucune manière. 

Sén'eque ne fut point la dope de fes 
proteftations. Il démêla fes defTeins à 
travers fa feinte cordialité. Il change 
de manière de vivre : plus de fafte , 
plus de citoyens qui lui faffent la cour. 
11 paroît rarement en public , fous pré- 
texte tantôt qu’il eft malade, tantôt 

qu’il étudie. \ 

* 

Sa prudence ne lui fut pas inutile 
car Néron gagna un de fes Affranchis 
pour l’empoifonner ; mais ce moyen ne 
lui réuffit pas , foit que l’Affranchi eût 
tout découvert à Sén'eque , foit que 
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l’excefllve frugalité de celui-ci , qui ne 
vivoit que de fruits & de l’eau de ri- 
vière , vînt de la crainte qu’il avoir 
du poifon. 

L’Empereur voyant que dans fa pre- 
mière tentative" il a voit échoué , prit une 
voie plus sûre. Les crimes ne lui cqû- 
toient rien. Il jugea à propos de le traiter 
comme criminel de lèze-majefté & 
de l’envelopper dans la conjuration de 
Pi fort. 

L’ordre * eft: auflî-tôt donné de fe 
défaire de Sénèque. Un Centurion le 
lui porte. Notre Philofophe n’eft point 
frappé d’une fi trifte nouvelle : fami- 
liarifé avec l’image de la mort , il la 

* y. Tucit. Lib. xiii» 
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regardoit comme la fin de tous les 
maux , & comme un partage à une 
vie plus heureufe 5 il demande froi- 
dement de l’encre & du papier pour 
ajouter un codicile à fon tertamenf. 
L’Officier le lui refufe. Mais lui , Ce 
retournant vers fes amis : « Puifqu’il 
ne m’eft pas permis, leur dit- il , de 
vous laifler des gages de mon amitié 
& de ma-reconnoirtance , je vous lairte 
en mourant l’image de ma vie-rc’eft 
le plus beau préfent que je puilfe vous 
faire; mais quoi qu'unique, fonfouvenir 
fuffira pour vous infpirer l’amour des 
beaux arts & de la faine morale. 

Ses parens, fes amis, fes domef- 
tîques , s’attendrirent à un tel adieu. 
Sénèque les confole , tantôt par fes dif- 
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cours , & tantôt les raflure par fa 
fermeté , & leur dit : « Où font ces 
maximes de fageffe dont votre efprit 
& votre cœur paroifloient pénétrés ? 
Où eft la force de cette raifon que 
îes réflexions fembloient avoir prépa- 
rée à tous les événemens ? Qui de vous 
ne connoît point la barbarie de Néron ? 
N’eft-il point naturel qu’il ajoute la 
mort de fon Gouverneur à celle de 

t 

fon frère; Sc qu’après avoir percé le fein 
qui l’a porte , il n’épargne pas celui 
qui l’a nourri ? Vos yeux doivent être 
faits à de femblables Tragédies *>. 

r • 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. 
. * ( La Font. )- 


Après ces mots il embrafle Paulin a 
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fa vertueufe époufe. Cet embrase- 
ment réveille fa fenfibilité. Il en coûte 
à la nature de fe féparer pour jamais 
. d’une femme tendrement aimée ... Il 
la conjure de Supporter héroïquement 
cette féparation, ce Au lieu de vous 
livrer , lui dit-il , à un chagrin éternel , 
coulez des jours heureux dans la pra- 
tique de la vertu ; confolez - vous par 
- des plaiûrs honnêtes de la perce d'un 
mari, qui bientôt ne fera plus à vous % 
mais qui portera fes fentimens au-delà 
même du tombeau 

Pauline , vivement touchée de ces 
• paroles, aufli padionnées que fages , 
lui répond qu’il ne - doit pas la con- 
< fondre avec ces femmes qui n’aiment 
que dans la profpéiité, Elle veut mouril 
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avec lui. Le Philofophe ne s’oppofe 
point à fa gloire. On leur ouvre la 
veine, le corps de Séneque étoit ufé 
par l’âge & épuifé par la vie trop fru- 
gale qu'il avoit menée. Le fang couloir 
trop lentement, de forte qu’il fut obligé 

, d’ouvrir les veines des jambes & du 
. jarret. Il fouffroic extrêmement 5 mais 
pour ne point amollir le courage de 
fa femme , & pour prévenir les mou* 
vemens d’impatience & de foiblefle 
que devoir caufer à l’un & à l’autre la 
vue de leurs fouffrances mutuelles , il 
la pria de palier dans une autre cham- 
bre. 

t 

Y anime obéit. Séneque fit entrer des 
- Ecrivains j & fon efprit prenant l’eflor , 
il leur diéta des maximes fentencieules, 

également 
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également pleines d’efprit & de juge- 
ment , d’éloquence & de fagelîe. Il 
donna jufqu’au dernier foupir des le- 
çons au genre humain. 

, Néron , qui ne haifloit point Pauline , 
dont il craignoit qu’on ne lui imputât 
la mort , ordonna qu’on la rappelât , 
s’il étoit poffible , à la vie. On arrêta 
le cours de Ton fang ; on lui lia les 
bras , on la força de vivre : mais elle 
ne cefla de pleurer fon mari , & de 

t 

traîner une vie IanguifTante. 

Cependant Séneque , ennuyé de la 
lenteur de fa mort , voulut la hâter. 
Il demande un poifon sûr à Staùus 
Annœus , fon Médecin & fon ami. On 
le lui donne-, mais il l’avale en vain. 
Ses membres étoient déjà froids, Sc 
Msl. Tome XV. R 
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l’on corps étoit fermé à toutes les im- 
preflîons du venin. II entre enfin dans 
lin bain chaud } il arrofe ceux de fes 
domeftiques qui font les plus près d« 
lui , &: dit d’une v ix foible : J’offre 
ceci à Jupiter Libérateur . A ces mots , 
il rend le dernier foupir. C’eft ainfi 
que finit ce grand homme ) dit l’Au- 
teur moderne qui a écrit fa vie ) digne 
d’une defiinée plus heureufe , fi la vertu 
pouvoir l’être fur la terre. Rome l’ho- 
nora de fes regrets , & la joie qu’eut 
Néron d’être délivré d’un Miniftre qu’il 
méritoic fi peu , fait l’éloge de Séné- 

I. 

Notre plan ne nous permet pas dé 
Éonfidérer Séné que comme moraliftei 
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* 

Il mérite fous cet afpeâ: les éloges 
de tous les hommes ; & c’eft fans con- 
tredit le plus grand Philofophe du Por- 
tique. Les Ouvrages de Cicéron même 
ne préfentenc point en morale les beau- 
tés mâles , fortes , touchantes de ce 
célèbre Stoïcien. S’il étoit auffi grand 

en Poéf e , il difputeroit à Sophocle la 

* 

palme dramatique. 

L’éloquence & la poéfie perdirent à 
Rome leur naturel & leur {implicite , 
lorfqueplufieurs Ecrivains eurent l’am- 
bition de fe faire un nom par un ftyle 
étudié & afFeété. L’efprit s’étant accou- 
tumé à fe dégoûter de ce qui étoit 
d’un commun ufage , trouva miférable 
tout ce qui n’étoit que f mple & na- 
turel , & chercha dans le difcours une 

Rij 


Digitized by Google 





Poetes Latins.' 
élocution éclatante , de l’extraordinaire 
& du nouveau. 

On ne peut fe diffimuler que cette 
réflexion , que Sénèque nous fournit , 
ne lui foi# applicable. Il s’étoit telle- 
ment emparé de l’efprit des jeunes Lit- 
térateurs de fon temps , qu’il en fut le 
Coriphée & l’oracle. Il imita la poli- 
tique de ces hommes dont parle Cor* 
neille , qui , défefpérant d’arriver aux 
premières places par leur mérite. 

Si tout n J efl rcnverfé , ne peuvent fubfifter. 

• Senèque traitoit fort mal les Auteurs 
les plus refpeélables , cherchoit à ren- 
verfer tout ce qui s’oppofoit à fa répu- 
tation , & prenoit plaifir à s’ouvrir un 
chemin par les ravages qu’il faif oit lui*; 
même. 
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*$éne que n’auroit point corrompu l’E- 
îoquence & la Poéfie Romaine , s’il 
n’eût été qu’un homme médiocre j mais 
malheureufement il avoit beaucoup 
d’efprit : il réunilToit une infinité de 
qualités brillantes. Son imagination 
•vive , ardente & déréglée gâta tout. 
Elle va chez lui beaucoup au-delà du 
▼rai j & ce qu’elle exagère, n’a fou- 
vent qu’une vaine apparence de gran- 
deur. Il fe laifie emporter à cette fu-, 
reur qui tient du délire, & qui fait dire 
fouvent tant d’extravagances. 

Il ne fe contenta pas de vouloir bril- 
ler dans l’Eloquence, dans l’Hiftoire, 
dans la Philofophie morale , dans U 
Fhyfique , il voulut encore être Poète 
tragique. 11 ne fuivit que foiblement 

R »j 
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les pas à'Efthyle , de Sophocle Sc d'Eu - 
ripide ; & l’on chercheroit vainement 
dans fes Pièces la noble {implicite , le 
naturel , le pathétique qui régnent dang 
les chefs - d’oeuvres de la Scène Grec* 
que. C’eft le featimcnt 4 e Racine , do 
Boileau , du P. Brumoy , & de tous 
les hommes de goût. 

La fable des Pièces de Sénèque n’eft 
pas régulière : fes plans font mal tracés. 
Il entend foiblement les moeurs , & 
toutes fes beautés font hors d’oeuvre. 
Il veut fans celle dire de belles chofes j 
il débite de longues maximes , de* 
penfées ingénienfes , des vers bruyans. 
Il eft guindé dans bien des endroits , 
& fait éclater les rranfports des paf- 
£©ns par des traits de raffinement , 
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par des métaphores ampoulées , par 
de faftueufes hiperboles. C’eft un beau 
parleur qui remplit l’oreille , & qui 
touche rarement. Sa vérification eft 

d’ordinaire d’une grande beauté : mais 

>» 

fouvent elle eft trop peignée , trop 
fleurie. Il outre fouvent le langage 
jufqu’à le bouffir. A le juger com- 
me Poète dramatique , c’eft un Rhé- 
teur infupportable. Tout ce qu’il dit 
• pourroit plaire dans un autre lieu , 
mais ne convient pas à la Tragédie.' 
Sa Melpomène ne marche point avec 
affiez demodeftie : &c’efl fur- tout à cet 
Auteur qu’on peut appliquer le mot de 
Plutarque, Tu tiens fans propos 4* 
très -Idéaux propos . 

Cependant ce Poète étincelle de 

R iv 
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grandes beautés. On trouve dans fe? 
Pièces des traits forts & magnifiques , 
v des fentences admirables , des chœurs 
pleins de verve & de fiiblimité , des 
images vivantes & pleines.de poëûe. 

IL 

Des Pièces de Sénèque» 

Médée . 

Médêe , abandonnnée j>ar Jafon , à 
qui par fes enchantemens elle avait 
donné le moyen d’enlever la toifon 
d’or , fe venge de fon infidélité , en 
envoyant à Créiife une robe empoi- 
fonnée , & en tuant de fa propre main 
les deux enfans qu’elle avoir eus de 
Jafon* Ce fujet eft très -célèbre chez 
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les Anciens. Euripide le traita avec 
plus de fagefte que Séneque. Ses carac- 
tères font plus foutenus , le cœur eft 
plus uniforme & plus d’accord avec 
l’a&ion. Séneque ne voulut point ou 
»e fut jriint faire ufage des beautés 
du Pcëte Grec. Son ftyle eft magni- 
fique : fes fentences font fublimes & 
exprimées avec force ; mais on defire 
fouvent ce langage touchant & pa- 
thétique , cette (implicite majeftueufe , 
ce jeu de théâtre délicat , ces beautés 
vraies & puifées dans la nature , en 
■un mot , ce talent rare de ne dire ni 
trop ni trop peu , connu feulement de 
deux ou trois Poetes dramatiques an* 
ciens & modernes. 

Nous avons deux Médées Françoifes; 

R v 
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une de Corneille , qui n’a pu refter an 
Théâtre , quoiqu’elle renferme le germe 
des grandes beautés qui brillent dans 
les autres Pièces du même Auteur: 
l'autre de Longepierre. Corneille a fuivi 
Sénèque , & Longepierre s’e% modèle 

fur Euripide. La Mcdêe de Sénèque eft 

\ 

fans contredit fon meilleur Ouvrage. 

Cj 

Il y a des traits de génie , des fcènes 
très-chaudes, des fituations henreufes, 

& deux ou trois morceaux puifés dans 
la paflion : le refte eft indigne de la 
majefté du cothurne. Vous voyez pref* 
que toujours l’efprit fubftitué au fentU 
ment. Prefque tout fe pafTe en déda» 
mations , en descriptions hiftoriques & 
géographiques, qui ne tendent jamais 
à avancer l’a&ion , à la développer. - 
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Le morceau copié à' Ovide , dans le 
IVe Ade , efl: tout-à-fait hors du ftyle 
de la Tragédie , & n’intérefle point. 

Le commencement du Monoloeue 
de Médée , qui ouvre le premier Ade 9 
a été imité par le grand Corneille. 
Souverains prote&eurs des loix de Phy menée, * 
Dieux , garans de la foi que Jafon m’a donnée. 
Vous qu’il prit à témoins d’une immortelle ar- 
deur , 

Quand par un faux ferment il vainquit ma pu- 
deur. 

Voyez de quel mépris vous traite ce parjure , 

. Et m’aidez à venger cette commise injure, &e. 

Le Père du Théâtte François , qui 
a imité les beautés & les défauts du 
-Poète Latin , a rendu auffi la prière de 
Médée au foleil , fans adoucir le toit 

'x 

4 e Sénèque , qui offre en cct endroit un 

R vj 
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exemple frappant de l’enflure de Pélo- 
cucion. Médéc s'excitant elle - même à 
fe venger de Jafon & des complices de 
fon infidélité , s’écrie avec emphafe : 

« Quoi , l’Auteur de notre race , le 
foleil voit ce qui fe pafle , il le voit , 
& fe lailTe voir 1 Afîis fur fon char , il 
parcourt fa route ordinaire dans le ciel, 
qu’aucun nuage n’obfcurcit l II ne re- 
tourne pas en arrière*, & ne reporte 
pas le jour aux lieux qui l’ont vu naître ! 
O mon f^re 1 laide , laifle-moi voler 
dans les airs fur ton char 5 confies-en 
les rênes à mes mains ; permets qu’a- 
vec tes guides emflammés , je conduife 
tes courfiers , qui portent le feu de 
toutes parts )>« 
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On ne peut gaères pouffer plus loin 
l’enflure des mots. Le Poète emporté 
par Ton imagination vive & chaude , 

✓ 

préfère à une diétion fimple , facile , & 
majeftueufe, un langage bouffi , qui 
ne convient nullement à la fituation de 
Mèdée. On eft fâché qu’un Poète , qui 
a de l’ame , qui penfe fortement , & 
que la nature avoit formé pour s’élever 
au grand , manque de ce goût fage , 
de cette correélion de ftyle & de cette 
décence qui régnent chez le s maîtres 
de Part., 

Que de morceaux qu’on citeroit 
comme de génie , s’ils n’étoient point 
gâtés par la manière dont ils font écrits l 
On connoît le Medea. fuper eft , du fé- 
cond Aéle. Sénèque a énervé ce grand 
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fentimcnt, par des vers qui Tentent l’en- 
flure & la déclamation. 

.S’il s’ étoit arrêté au Media fuper eft , 
la penfée Teroit très - belle , au lieu 
qu’elle devient une rodomontade ex- 
travagante. Son célèbre Imitateur n’eft 
pas exempt de ce reproche. 

N i r i n e . 

' - v > 

Votre pays vous haït votre époux eft fans foi ; 
Dans un R grand revers que vous refte-t-il î 

'M É D É Z. 


\ 

Moi , dis- je , & c’cft aflez.' 

N E R I N 


Mou 


Quoi! vous feule * Madame? 
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M £ O £ £. 

•ui, ta vois en moi feule , & le fer 8c la dîme, 

Et la terre 8c la mer , 8c l’enfer 8c les deux. 

Et le feeptre des Rois , 8c la foudre- des Dieux* 

Il n’en eft pas de même de la Scène 
II du même A die. Crcon reproche à 
Mcdée d’avoir trahi fa patrie. Sa ré- 
ponfe eft puifée dans le fentiment. 

Imitation de Corneille . 

Si j’eulïc eu de l’horreur de tant d’enormea 

fautes , 

Que devenoient Jafon 8c tous vos Argonautes ! 
Sans moi ce vaillant chef que vous m’avez ravi* \ 
Eût péri le premier , 8c tous l’auroient fuivi,,. 
Je vous les ai fauves, je vous les cède tous : 

3« n’en veux .qu'un pour moi * n’en foyez point 

„ • jaloux* 
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Pour de fi bons effets , laifiez-moi l’infideltc: 
ïl eft mon crime feul, fi je fuis criminelle. 
Aimer cet inconllant, c’cft tout ce que j’ai fait: 
Si vous me panifiez , rendez-moi mon forfait. 

C’eft dans cette Scène qu’on trouve 
ce beau vers. 

t 

Si judicas , cognojce : fi régnas y jubé. 

N’es - tu que Roi ? commande. Es - tu Juge, 

examine. 

(Volt.) 

L’entrevue de Jafoti & de Médêe , 
dans le III e A&e , • mérite encore des 
cloges. 

Ne fuyez pas Jafon , de ces funeffes lieux î 
C’ eft à moi d’en partir , recevez mes adieux. 
Accoutumée à fuir , l’exil m’eft peu de chofe 
Sa rigueur n’a pour moi de nouveau que fa 
' . caille : 
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C’efl pour vous que j’ai fui , c’cft vous qui nie 

chaflcz. 

Oii me renvoyez- vous , fi vous me banniflez î 
Irai-je fur le Phafe , où j’ai trahi mon père , 
Appaifer de mon fang les mânes de mon frère 

des. 

Et ces vers ; 

J a son; 

Il eft aifé de fuir , mais il n’eft pas facile 
Contre deux P„ois aigris de trouver un afyle* 
Qui leur réfillcra , s’ils viennent à s’unir ? 

M É D £ E. 

Qui me rciïfteraj ffje te veux punir ! 

Et ce trait de rage , au moment où 
Médée , contrainte de fubir l’exil , re- 
demande au moins fes enfans. Jafon 
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ne peut Ce réfoudre à fe priver d’u* 
gage fi précieux : Médée* 

Il aime fies enfans , ce courage inflexible : 

■ Son foiblc eft découvert , par eux il cil fenfibfc j 
Pour eux mon bras armé d’une jufte rigueur , 
Va trouver des chemins à lui percer le coeur» 

- III. 

* 

Hippolytei 

« 

Sénèque , dans fon Hippolyte , n’ob- 
ferve ni conduite ni caraftère , & s’é- 
carte entièrement à' Euripide , qui a 
traité fupérieurement ce fujet. La Pièce 
du Poète Latin , qui n’eft qu’un tiffii 
de fentences brillantes , de deferiptions 
poétiques, placées hors d’œuvre, mérite 
à peine le nom de Tragédie. On n’aitn® 


j 
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} point les détails géographiques du pre- 
mier Aéte. On a peine à s’accoutumer 

à voir Phèdre à fa toilette dans le fe- 

© 

.cond Aéte : & la fatire contre les 
femmes eft on ne peut plus déplacée. 

Le cara&ère de Thcfée paroît plu» 
fort dans Sénèque que dans Euripide & 
Racine, Le Fo'éte Latin lui fait dir» 
. de très-belles chofes. êÀ 

O vita f ail an l abditos fcnfus geris , 

&c. 

Racine met à peu près les memes 
-fentiraens dans la bouche de fon Théfée, 

Faut- il que fur le front d’un profane adultère 
Brille de la vertu le Caere cara&èr'e , 

It r.e devroit-on pas, à des lignes certain», 
Bcconnoîtrc le corur des perfides hiBnainsî 
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Le Poète moderne a puifé dans 
VIlippolyte de Sénèque plulieurs beaux 
morceaux , qu’il a fu rendre encore 
plus beaux par une diélion inimitable. 
Telle eft entr’autres cette belle fcène 
où Phèdre fait à Uippolyte l’aveu de 
fa flamme adultère. Cette entrevue , 
<jui eft de l’invention de Sénèque , eft 
un chef-d’œuvre. Le Poète Latin y a 
jeté le plus grand intérêt. Racine n’a 
pas manqué d’imiter exa&ement toute 
la conduite de cette fcène , & d’en tra- 
duire une partie * : mais il y a mis plus 
d’ordre , plus de bienféance , plus de 
délicatefle. 

Racine s’eft prefque contenté de 

* V. Stnèq. Aû. II, Sc. III, 8c Rac. Ail. 
II,$c.V t 
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traduire la déclaration d’amour d* 

1 

Phèdre à Hippolyte . 

Hippotyte ,ftc e/l: Thefei vultus amo ; 

( Aa. 11. sc. n. > 

\ 

Oui, Prince, j e languis , je brûle pour Tkéfèe ; 
Je l’aime , non point tel que l’ont vu les en- 
fers. 

Volage ?dorateur de -mille objets divers , 

Qui va du Dieu des morts déshonorer la cou* 

• che g 

Jdais fidèle , mais fier, & môme unpcufarou- 

‘ che • 

Charmant , jeune , traînant tous les coeurs 

apres foi , 

Tel qu’on dépeint nos Dieux ou tel que je vous 

voi. 

Ilavoit votre port , vos yeux, votre langage » 
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Cette noble pudeur coloroit l'on vifa^e , 

Lorfque de notre Crète il traverfa Les flots ,'l 
Digne fujet des voeux des filles de Alinos } 

Que faifiez-vous alors ? Pourquoi fans Hippo • 

l yu% 

Des Héros de la Grèce aflembla-t-il l’élite î 
Pourquoi , trop jeune encor , ne pûtes - vous 

alors 

Entrer dans le vaiffeau qui le mit fur no» 

bords.! 

Par vous auroit péri le monflrc de la Crète , 

Malgré tous les détours de fa vafte retraite. 
Pour en développer l’embarras. incertain , 

Ma foeur , du fil fatal, eût armé votre main* 

fcc. 


Jamais la Poéfie n’a peint avec des 
couleurs auflî vives & aufli naturelles, 
le trouble , l’égarement , TivreiTe de 
l’amour. Mais tout n’eft pas égale* 
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ment beau , dans Sénèque : le caractère 
de Phèdre ne Te foutient point. Il en 
fait une forcenée * ,une véritable éner- 
gumène , fans lui donner des remords. 
On n’apperçoit pas ce combat du de- 
voir $c d’un amour involontaire j c’eft 
un grand défaut dans ce Poëte , de 
n’avoir pas rendu Phèdre plus vacil- 
lante , plus inquiète fur fon crime . . . 
C’eft fon retour à la vertu \ ce font 
fes remords , ce font ces partages fu- 

w 

bits d’un amour aveugle au devoir 3 
qui intéreflent , qui touchent , qui ar- 
rachent des larmes dans Euripide Ôç 
Racine. 

Le Poëte Latin n‘a pas plus confulcd 
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la nature dans le récit de la mort 
diHippolyte. Il a le défaut de prodi- 
guer les figures & les ornemens. , lors- 
qu’il n’eft queftion que de faire parler la 
douleur. , 

Si Théfee avoir été bien pénétré dt 
la mort de fon fils , auroit-il demandé à 
celui qui vient la lui apprendre , la des- 
cription du monftre qui fit périr ce 
héros ? 

Dans Racine, la demande de Théjee , 

Quel coup me l’a ravi ? quelle foudre fou* 
daine ?... 

refiemble plutôt aune exclamation dou- 
loureufe qu’à une fimple interrogation j 
& fans prétendre exeufer la pompeufe 
êc brillante deferipyon de Théramene , 
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cous ofons avancer que les défauts de 
Racine dans ce récit font même fupé- 
rieurs aux beautés de Sénèque . 

I V, 

Nous placerons ici quelques belles 
{ententes de YHippolyte. Séneque en 
a femé abondamment dans toutes fes 
Pièces , Sc c’eft l’endroit par où il brille 
le plus. 

La Nourrice de Phèdre tâche d’a- 
mollir le courage du vertueux Hippo~ 
/yte,&c de lui infpirer Iegoûtdesplaifîrs. 
- Ce Prince , qui aimoit la vie cham- 
pêtre, demeure ferme dans fa réfolu- 
tion. Il ne demande qu’une retraite. 
C'eft-là, dit -il, que l’innocence vit en 
paix ; qu’elle eft à couvert de l’avarice 
Mit. Tome XV^ S 
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& de l’envie. Libre de crainté & d’ef- 
pérance , elle ne fait point fa cour aux 
Rois, & ne s’expofe point à leurs caprices. 
Elle méprife les- vains honneurs , & la 
faveur d’un peuple infidèle. Les crimes 

* 

qui fe commettent dans les Villes lui 
font inconnus 5 & comme fa confcience 
ne lui reproche rien , rien aufiî ne l’é- 
pouvante .... On ne voit chez l’heu- 
reux habitant des Campagnes ni co- 
lonnes de marbre, ni lambris dorés , ni 
autels teints du fang des victimes ; fa 
richefie ne confifte pas dans un métal , 
ni fa piété dans un certain nombre de 
bêtes ; mais à voir comme il jouit de la 
campagne , on diroit qu’elle eft toute 
à lui , & l’air qu’il y refpire eft aufii 
<pur que fa vie... 
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Roujfeau paroît avoir imité ce paf- 
fag© dans les vers fuivans. 

G rivages chéris , vallons aimés des deux , 

D’où jamais n’approcha la triileffe importune^ 
Bt dont le poffelleur tranquille ôc glorieux 
Ne rougit point de fa fortune ... 

Jouiffez en repos de ce lieu fortuné : 

Le calme & l’innocence y tiennent leur cm-! 

pire* 

ït des foucis affreux le fouffie empoifonné 

N’y corrompt point l’air qu’on refpire; 

Pan , Diane Apollon , les Faunes , les Sylvain* 
Peuplent ici vos bois , vos vergers , vos mon- 
' ' tagnes x 

La Ville eft le féjoitr des profanes humains. 

Les Dieux régnent dans les Campagnes. 

f 

C’efl-là que l’homme apprend leurs myftèrcs 

fecrets f 
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Et que contre le fort munilîaut fa foiblcfTe , 

Il jouit de lui-meme , 8c s’abreuve à longs tra it 
Dans les fourccs de la Sagcflc, 

I • 

t V. 

L'Œdipe . 

. Il n’y a point de fujet dramatique 

♦ . • l 

qui ait été traité plus fouvent que ce- 
lui d 'Œdipe. Onconnoît une vingtainct 
d’ Auteurs qui l’ont mis fur la Scène. 
Xenoclès , Sophocle , Euripide chez 
les Grecs; Jules-Céfa* & Sénèque chez 
les Latins; Brijfon , Garnier , PrevoJl t 
Bédouin , Pierre Corneille. M. de Vol~ 
taire, de Longepierre , Lamo te , Folard 
en France* &c. Tous ces Auteurs on& 
fuivi à peu près le plan de Sophocle . 
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Plufieurs Critiques ont préfixé l’<£- 
dipe de Séneque à celui du Poete Grec : 
Il faut être dépourvu de goût, de fen- 
timent , & connoître bien peu le Théâ- 
tre , pour o fer feulement mettre e* 
parallèle deux Poètes (i différens. 

La manière de Séneque eft par -tout 
la même ; il ne cherche que les orne- 
mens : il ne parle que d’oracles , 4e 

t 

facrifices fymboliques , de rrianes évo- 
qués , &c, Ses perfonnages ne font 
que haranguer j il n’y a prefque point 
d’adion» Le fécond Ade eft tout en 
fpedacle. Le facrifîce de Tyrefias fe. 
roit un grand effet, (i le ftyle ampoulé 
de Séneque ne le gâtoit pas. 

Rien n’eft plus fatiguant que fes des- 
criptions continuelles. 

S iij 
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Nous citerons à ce fdjet un endroit 
d 'Horace , qui peint parfaitement le 
défaut où tombe prefque toujours le 
Poëte Latin. 

Jncœptis gravibus plertimque &* magna 

profejfîs y &c. 

/ 

Vous prétendez faire un Poëme. Le 
début en eft magnifique , & ne promet 
rien que de grand ; puis vous vous 
amûfez à décrire le Rhin, l’arc en ciel, 
un autel de Diane , un bois facré , ou 
les détours d’un ruüTeau qui s’échappe 
avec un doux murmure au travets 
*une campagne délicieufe. Ce font 
eux ou trois bandes de pourpre qui 
ettent ungrand éclat , je l’avoue 5 mais - 
jse a’ eft pas là leur place. Peut - êtr» 


Ùigitized by Google 



Poïtis Latins. jij> 
excellez - vous à peindre un cyprès s 
c’eft un talent. Mais que fait un cyprès 
dans un tableau , quand celui qui vous 
paie veut que vous le repréfentiex au 
milieu d’un naufrage , fe fauvant fur 
une planche des débris de fon vai fléau, 

après avoir tout perdu *>. 

> 

Le but moral d '(Edipe eft préfenté 
dans ces vers célèbres *. 

Fatis agimur : cedîte fatis ; &c. 

* ; 
« Nous femmes fournis aux Def- 

tins : nos foins , notre prévoyance ne 

peuvent changer leurs arrêts : tout ce 

que nous faifons a été réglé par le 

ciel * dont les décrets font irrévoca- 

* 

blés. Nos jours font comptés , & riea 
: J Aft, V. chor^ . :i 
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ne fauroit empêcher l’impitoyable La - 
chefis d’en couper la trame. Le premier 
de nos jours règle, le dernier , & les 
Dieux n’en changent jamais l’ordre. 
Les prières n’obtiennent rien de la des- 
tinée , les précautions concourent Sou- 
vent à l’accompliflement de notre fort, 
fcc. fcc. ». 

Ces principes découlent naturelle- 
ment du ftoïcifme qui étoit alors en 
vigueur à Rome. Ôn ne fera pas fâ- 
ché de trouver ici le beau morceau de 
Corneille Sur la fatalité ; c’eft ce qu’il 
y a de meilleur dans Son <£ dipc* 

. t 

Quoi 1 la ncceifitc des vertu* fc des vices » 
D’un aftre impérieux doit fuivrclcs caprices , 
Et Delphes , malgré nous , conduit nos a&i,*as 
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Au plus bizarre effet de fes prédidious ? 

L'âme eff donc toute efclave ? Une loi fouve- 

raine 

Vers le bien ou le mal inceffammcnt l’entrai- 

ne. 

Et nous ne recevons ni crainte ni defîr 
De cette liberté qui n’a rien à choifir , 
Attachés , fans re’âche , à cet ordre fublime * 
Vertueux fans mérite , & vicieux fans crime. 
Qu’on mafTacre les Rois , qu’on brife les au- 
tels ; 

C’eft la faute des Dieux , Sc non pas des mor- 
tels. 

De toute la vertu fur la terre épandue , 

Tout le prix à ces Dieux , toute la gloire eft 

due. 

Ils agifTent en nous, quand nous penfons agir; 
Alors qu’on délibère, on ne fait qu’obéir j 
Et notre volonté n’aime, hait, cherche, évite. 
Que luivant que d’en haut leur bras la précU 

pite 
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V I. 

La Troade . 

Voici le fujet de la Troade de 
'Sénèque. Après la deftru&ionde Troye* 1 
l’ombre à' Achille apparut à Pyrrhus , 
& lui demanda qu’on immolât fur Ton 
tombeau Polix'ene } fœur d'Hector, 
qu’il devoit époufer; mais' comme il 
étoitdans le Temple prêt à lui donner 
la main , Paris , pour venger la mort 
de Ton frère Heftor , tué par Achille t 
le tua lui- même d’un coup de flèche 
au talon. Agamemnon , qui étoit amou- 
reux de Polix'ene , s’oppofa à la de- 
mande de Pyrrhus . Çalchas , ayant été 
confulté , dit qu’il falloit non-feule- 
ment immoler Polix'ene , mais encore 


• X 
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le jeune Afiyanax , pour rendre les 
Dieux propices au rerour des Grecs. 
U/yJJe découvrit l’endroit où la mèro 
de ce jeune Prince l’avoit caché. Il fut 
précipité de la porte Scée , & Pyrrhus 
immola lui-même Polixene . 

Si l’on s’en rapportçit au jugement 
de Heinfms , on regarderait la Troade 
comme une Tragédie divine. Troades 
div'ina. Mais il y a long -temps cju’oa 
n ajoute plus foi aux eloges hyper» 
boliques des Commentateurs, toujours 
prêts à déifier indiftinélement tous les 
Auteurs de l’Antiquité. 

Hécube ouvre la fcène , & vient gé- 
mir fur les malheurs de fa famille. Mais 
ce qu’elle dit eft-il capable d’exciter 
la pitic ? Son langage annonce - 1 - il 
uue mère infortunée î 
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C’eft au fnjet de ces vers ampoules 
que Boileau dit : 


Que devant Troyc en cendre , Hècule défolée 
Ne vienne pas pouffer une plainte ampoulée , 
Ni fans raifon décrire en quels affreux pays 
Par fept bouches l’Euxin reçoit le Tanaïs. 
Tous ces pompeux amas d’exprefllons frivoles 
.Sont d’un dcclamateur amoureux de paroles. 

Il faut dans la doultur que vous vous abaifliez: 

Tour me tirer des pleurs, il faut que vous pleu- 

* . 1 . 

rici. 

Ces grands mots dont alors l’Aâeur emplit fa 
• bouche » 

Ne partent point d’un cceur’quefa misère touche. 


Dans le fécond Afte , Séneque fait 
la peinture de l’apparition de l’ombre 
à' Achille. On y trouve des expreffions, 
* des vers, de la poéûe , de l’efprit, mais 
feu de jugement. 
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Lafojfe s’eft fervi du récit de Sénl 
que , en le résiliant. 


Nos champs alloient rougir d’un carnage nou- 
veau, 

Achille entre les camps s’élevoit le tombeau. 
Pyrrhus y jette l’oeil. O héros dont la vie , 

Par la haine des Grecs fut jadis pourfuivie . 
Soutiens mon bras, dit-il , qu'il nous venge tous 

deux ! 

A peine il achevoic , ô prodiges affreux ! 

Sous nos pieds chancelans tremble foudain la 

terre , 

De fonfein ébranlé fort un bruit de tonnerre 1 
Le ciel en retentit. Les rivages troublés 
En font entendre au loin les éclats redouble^ 
Sur la croupe des monts , les forêts dans les 

nues ,, 

flottent en mugiffant comme yagues émues , 

Mil. Tome XK T 

• i 
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Tandis que des rochers , de leur place empor- 
tés , 

Tombent dans les vallons à bonds précipites : 

Troublés de tant d’horreurs les camps fc réu- 
nifient. 

Alors avec un bruit dont les plus fiers fremif- 

fent , 

la tombe ouvre en fon fein un abyme fi. ns 

fonds, 

Et nous montre un partage aux royaumes pro- 
fonds. 

V Achille, en. cet iftftaut , fort l’ombre épou- 
vantable ; 

Il a cet air encor menaçant, redoutable. 

Tel que , lorfque fon bras , forçant nos batail- 
lons, 

Faifoit de fang Troyen ruilTeler les filions, 
les Grecs, les élémens , tout fe tait à fa vue , 
Et quelle eft de Pyrrhus la terreur imprévue , 
Quand s’adrertanc à lui, d’un ton plein de 

< courroux 
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Son père par ces mots s’explique devant tous ? 
Contre les Grecs , mon fils , cette fureur cjl 

vaine ; 

C'efi du fan g ennemi que j'exige en ce jour : 

Et pour la flotte en Grèce il n'efi point de re- 
tour y 

Si ton bras en ce lieu n'immole Polixène , 

( Polixène, A 6t. II , Sc. IV. ) 

La Troade présente quelques beaux 
morceaux : telle éft la réponfe d'Aga - 
memnon à Pyrrhus , qui demande vi- 
vement que Polixène Toit immolée aux 
mânes & Achille. 

Juvénile vitium efi y regere non pojfe impetum , 

&c. 

cc L’impétuofité eft un défaut par- 
donnable à la jeunelfe. Dans les hom- 
mes ordinaires, c’eft l’effet d’un âee 

D 
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bouillant *, dans Pyrrhus , c’eft l’ef- 
prit de Ton père qui l’anime. J’ai fup- 
porté l’impatiente ardeur à' Achille. 
Plus on eft élevé , plus on eft cora- 

plaifant. Mais pourquoi voulez-vous 

% 

déshonorer par le carnage l’ombre d’un 
Kéros fi révéré ? Il faut, croyez-moi ^ 
difcerner ce qu’il convient aux vain- 
queurs de faire , & aux vaincus de 
fouffrir. La modération feule rend un 
gouvernement durable : la violence le 
perd. Plus la fortune eft favorable , 
plus on doit la craindre. Mes victoires 
m’ont appris qu’il eft d’aftreux revers 
qui écrafent en un inftant les plus puif- 
fans Etats. Troye renverfée, nous a 
trop énorgueillis. Songeons que nous 
fommesau même point d’où les Troyens 
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jont déchus à nos yeux. Moi-même, 
je l’avouerai , j’ai quelquefois pafle les 
bornes d’un légitime empire. La fierté 
m'emportoit ; mais cette même prof- 
périté , qui enivre les autres , a brifé 
mon orgueil. Priam m’a rendu fier &c 
modéré. Puis-je regarder autrement le 
fceptre & la couronne que comme un 
vain éclat qu’un revers peut anéantir,' 
fans y employer ni mille valfleaux ni 
dix ans. L’adverfité ne vient pas tou- 
jours fi lentement. J’ai voulu ( j’en con- 
viens) dompter & humilier Troye. Mai» 
pardonne , chère Grèce : j’aurois empê- 
ché la ruine de ta rivale, fi la fureur d’un 
aflaut & une vi&oire no&urne avoient 
pu recevoir un frein. Tout ce qui 
s’eft palfé d’horrible & d’inhumain , 
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c’eft la fortune, ce font les ténèbres } 
fi capables d’animer la fureur mili- 
taire , qui l’ont exécuté. Revenus à 
nous-même' , épargnons le peu qui 
reftc de Troye. Allez SC trop , nous 
avons affouvi votre vengeance. Non , 
je ne permettrai point un crime ! Quoi? 
qu’une fille de Roi périlTe , qu’on l’im- 
mole de fang froid fur un tombeau , 
que fon fang arrofe des cendres in- 
fenfibles, qu’on ofe nommer hyménée 
une barbarie paréille j non , encore 
une fois , je ne le fouffrirai pas. L’at- 
téntat de l’armée retomberoit fur moi ; 
& quiconque n’arrête pas l’exécution 
d’un forfait, quand il le peut, eft 
cenfé l’ordonner ». _ 

« Quel prix aura donc Achille, 
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dit Pyrrhus ? La gloire , répond Aga- 
memnon , &c. ». 

Racine , qui connoiffoit le prix de 
ce pacage* l’a imité avec goût dans 
le premier aéle de Ton Andromaque . 
Pyrrhus refufe AJlyanax à Orcfte. 

Tout étoit juflc alors : la vieilleûe & l’en- 
fance 

' * 

In vain fur leur foiblcffe appuyoient leur 

défenfe. 

La viaoire & la nuit, pins cruelles que 

nous , 

Nous cxcitoiênt au meurtre & confondoicnt 

nos coups. 

Mon courroux aux vaincus ne fut que trop 

févère ; 

•T , 7 

Mai* que ma cruauté furvivc à ma co- . 

1ère . 



— n 
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Que malgré la pitié dont je me fensfaifir, 
Dans le fang d’un enfaflt je me baigne à 

. loific ! 

Non, Seigneur, que les Grecs cherchenr 

quclqu’autre proie, 

/ » 

Qu’ils pourfuivent ailleurs ce qui refte de 

Troye. 

De g»es inimitiés le cours eft achevé : 
l’Epire fauvera ce que Troye a fauve. 

Le chœur , dans le II e . Aéte de la 
Troade , fait une efpèce d’Ode fur 
la mort , pour montrer que tout meurt, 
lorfque nous mourons , ame & corps. 
Cette doétrine , peu confolante , eft 
préfentée en très-beaux vers. Lorfqu’il 
«'agit de philofopher & de débiter dés 
maximes de politique & de morale, 
Sénèque a de la force & de l’énergie, 
& peut pafler pour un modèle. 
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Verum ejl ? an timidos fabula dccipit , 
Umbras corporibus vîverc conditis ? 

&c. 

0 

Imitation de Henaüit. 

Lorfque dans les yeux des humains 
Une éternelle nuit fuccède à la lumière , 

Et que les conjugales mains 
EaiiTent notre foible paupière } 

Que nos corps entrent au tombeau, 

Qu que l’urne en reçoit la cendre, 
Eft-il vrai qu’aux enfers il nous faille def- 

cendre 

Jt que notre ombre pafle en un monde nou- 
veau 5 

Ou n’eft-ce qu’une hiftoire feinte 

Que mettent en crédit l’ignorance & I* 

crainte ? 4 
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Quand par un trépas généreux 
Un malheureux s’arrache au pouvoir cfc 

l’eu vie. 

Cet héroïque malheureux 
Tcrd- il fa mort avec fa vie ? 

Rencontre-t-il encore ailleurs 
Les malheurs dont il fe delivre ? 

Ou mourant une fois pour jamais ne re- 
vivre, 

f 9 

Dans le fein du néant portc-t-il fes mal- 
heurs ? 

• Et fon amc , en l’air échappée , 

Avec le dernier fouffle eft-ellc difiipée î 

Tout ce qu’environne la mer. 

Ce que voit le folcil de fes routes fub li- 
mes, 

.• i 

Le temps , d’un pied vite & léger. 
L’emportera dans fes abymes, 

t Ces errans miniflrcs du fort. 

Dont la cour'fe règle la nôtre, 
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Les aftres fans repos tournent d’un pôle à 

l’autre , 

Sans repos tous leurs pas nous mènent à la 
/ % mort , 

Et fur la redoutable rive 
On fond dans le néant auflî-tôt qu’on arrive. 

Comme fe perd en un moment 
Cette portion d’air dans le corps enfermée j 
«. Que le plus actif élément 
Développe 8c poulie en fumée. 

* 

Comme au fouffle des aquilons. 

On voit bientôt évanouie 
Une grofle nuée, ou de grêle, ou de pluie, 
Qui d’un déluge affreux menaçoie les vallons : 
Ainfl s’épand cette ame vaine 
Qui meut tous les rclforts de la machine 

humaine. 

r * 

.Tout meurt en nous , quand nous mou- 
rons. 

T vj 
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La mort ne laide rien , $c n’eft rien elle- 

même. 

Du peu de temps, que nous durons. 
Ce n’eft ^fue le moment extrême. 

CefTe de craindre ou d’efpérer. 

Cet avenir qui la doit fuivre j 
Que la peur d’être éteint , que l’efpoir de 

revivre . 

Dans ce fombre avenir celle de t’égarer ; 

L’état, dent la mort eft fuivie , 

Eft fembiable à l’état qui précède la vie. 

Nous fommes dévorés du Temps, 

La nature au cahos fans ccfle nous rappelle^ 
Ille entretient k nos dépens 
Sa viciflitude éternelle. 

Comme elle nous a tout donné 
Elle aufîî reprend tout notre être, 
le malheur de mourir égale l’heur de naître ï 
JE* ’’'iommc meurt entier, comme entier i! 

cf. né, 
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La mort , fans fouffrir de partage , 
Confond l’ame 8c le corps , & leur fait même 

outrage» 

Tout ce qu’on nous dit des enfers 
Et du tyran qui règne en ces royaumes 

forabres > 

t 

Ces cachots , ces feux 8c ces fers , 

Où font ces criminelles ombres. 

s 

I / 

Ces monftres fi prodigieux. 

Et ce portier fi redoutable , 

Qui rend du noir palais l’entrée épouvan-- 

table y 

Et qui fait fuir bien loin les mortels cu- 
rieux ~y 

Tout cela n’eft ou qu’un menfonge 
Ou qu’un difeours cil l’air , ou que l'horreur 

d’un fonge» 

Une fcène qui devoit produire de 
l'effet fur le Théâtre Latin , eft celle 
dans laquelle Andrvmaquc fait entre* 
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ylflyanax vivant dans le totnbeair de 
fon père , pour le cacher aux yeux- 
des Grecs. Séneque dans ce moment 
fe montre le rival d'Euripide . 

'l 

« Entrez dans ce tombeau , cher 
enfant , lui dit fa mère-, pourquoi fré- 
mir ? Pourquoi dédaigner ce trille 

r v . 

afyle? Je reconnois le fils d 'Hector. 

Il rougit de craindre fes, ennemis. Mets 
bas cette ancienne fierté qui ne nous 
fied plus. Prends des fentimens con- 
formes à ta fortune. Vois ce qui relie 

r • - * * 

de notre grandeur paflee, un tombeau, 
un enfant, une efclave. Il faut céder 
a tant de maux. Ofe entrçr dans le 
fanélu^ire des mânes de mon Heflor, 

Si les deftins v nous favorifent , il te 
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fervira d’afyle , s’ils ont réfolu ta mort , 
ce fera ton fépulchre , &c. *». . 

Le trouble, la pîtië dévoient s’em- 
parer du coeur des fpe&ateurs , lorf- 
qu ' Andromaque appeloit jdfyanax du 
tombeau où elle l’avoit caché , & lui 
ordennoit de fe jeter aux pieds d’£7- 
lyfe , d’oublier Heéïor & Tes aïeux $ 
& s’il étoit encore trop jeune pour 
fentir Tes malheurs, d’imiter du moins 

les pleurs de fa mère. 

' • « . ... * \ 

Si tua nondum fanera feniis, • 
Matris fétus imitare tact. 

Nous ne devons point pafler fous 
iîlence la Troade de Robert Garnier , 
Pièce imitée de Séneque. Ce Poète 3 qui 
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méritoit décrire dans un fiècle ou les 
règles eurent été bien connues , s’d- 
leva au-defliis de tous les Poètes Dra- 
matiques qui l’avoient précédé. Il com- 
pofa huit Tragédies , qui furent l’ad- 
miration de fon temps. Ses vers font 
. coulans & châtiés : fes fujets de Tra- 
gédie nobles. Il fut le premier qui 
obferva fcrupuleufement la coupe ma C- 
culine & féminine des vers à rimes 
plates dans les Tragédies. Ronfardlui 
donna la palme fur tous les autres 
Poètes 5 il dit dans un Sonnet ; 

Par toi , Garnier , la Scène des François 
Se change en or , qui n’étoic que de bois, 

La Troade pafle pour le chef-d’œurre 
de Garnier. On fera peut- être earieuï 
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de voir comment ce vieux Poete s’ex- 
prime. Uécube. s’adrefle ainfi au chœur 
qui gémit fur les malheurs de Troye. 

Ccflez , filles , cefTcz vos langoureufe» plain* 
/ tes , 

Etouffez les foupirs de vos âmes contraintes ^ 
Laiftcz, laifTez vos pleurs, vos gcmiffables- 

pleurs j. 

LaifTez vos trilles chants , &: les tournez ail- 
leurs. 

Le deftin de Priam ne fcmble lamentable». 
Le deftin de Priam ne lui eft miférable \ 
priam eft bien heureux f qui bornant foi», 

ennui » 

Vieil a vu trébucher fon royaume avec lui. 
Maintenant afturc de tous humains encom- 
bres , 

jl erre aux Elifées entre les faintes ombres ^ 
Sous les feuillages frais des myrthes odoreux* 
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Recherchant fon HtÜor : ô qu’il cil bierx. 

heureux ! 

O bien heureux celui qui mourant en la 

guerre , 

De foi - meme héritier ne laifTe rien fur terrer 

Ains voit tous confqmmer devant que de 

mourir, 

It arecquçs fa' mort toute chofc périr! &c. 

VIL - 

Agamcmnon , 

L’ombre de Thyefte , voulant Ce 
venger des cruautés d ’Atree , excite 
Egifie à tuer Agamemnon. Ce qu’il 
exécute dans un feftin , du conlèn- 
tement de Clitemneftrc. Il fait enfuite 
mettre ILlectre en prifon , parce qu’elle. 

«voit fait fauve r fon frere Orejle . 
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Efchyle a traité ce fujet en homme 
de génie. La Pièce de Sénèque ne peut 
fouffrir de comparaifon. C’eft , dit 
M. de Pornpignan ] , une déclamation 
dramatique , ornée quelquefois d’affez 
beaux vers fententieux , mais languif- 
Pante , froide , dépourvue d’aétion 8c 
d’intérêt. Il y a dans cette Pièce une 
defcription de tempête de cent vingt- 
un vers. Efchyle n’en a employé que 
vingt-deux pour décrire la même tem- 
pête. Mais quelle différence de force 
te d’expredion 1 On apperçoir déjà dans 
1’ Agamemnon Grec , quoiqu’il ne foit 
pas de Sophocle 9 , 

Cette hauteur divine 

Où jamais n’atteignit la. foiblelTe Latine. 
Dans Sénèque , l’ombre de Thyeflc 
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paroît fut le théâtre , & ouvre la fccne 
par un monologue très-long. Le choeur 
des Argiennes arrive apres que Thyefii ? 
eft rentré dans les enfers. Ce choeur 
débite des penfées brillantes & vraies 
fur les dangers & les foins dont les 
Rois font environnés , & fur le bon- 
heur ineftimable de la vie privée. 

VIII. 

Thyejle. 

VAtric de Crébillon fait allez 
connoître ce fujet terrible. Ce grand 
Poète a altéré la fable pour rendre U 
vengeance moins affreufe. cc II s en 
faut bien , dit- il , que mon Atréc foie- 
aufti cruel que celui de Sene^ue. II 
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m’a fufh de faire craindre pour Thycfle 
toutes .les horreurs de la coupe que 
fon frère lui prépare , & il n’y porte 
pas feulement les lèvres Au lieu que 
chez le Po'ëttf Latin , Thyefie mange 
dans un fiaftin les membres de fon fils. 
Bien n’cgale l’horreur du V e . A&e*’ 
Il eft impolfible de lire fans frémir, 
fans être révolté , le morceau qui 
commence ainfî : : 

Hoc quoque exiguum efi mihi 
£x vu/ncre ipfo fanguinem calidum in 

tua 

Di ffunder e or a dtbui y &c. 

La Pièce de Crèbillon eft infiniment 
fupérieure à celle du Poète Latin. Il 
en a , il eft vrai , emprunté quelques 
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beautés 5 mais combien l’imitateur eft 
au-deflus de Ton original I Quel pin- 
ceau vigoureux , quelle force ! quelle 
chaleur 1 quel pathétique 1 Dans Sé- 
nèque t à l’exception d’un ou deux chœurs, 
& de quelques traits fublifcies & vrai- 
ment tragiques , tel que le mot de 
Tkyefte , agnofco fratrem , le refte 
n’eft pas fupportable. 

I X. 

. t ' 

La Thébaide. 

Racine penfoit que la Thébaide n’é- 
loic point une Tragédie , mais que 
c’étoit plutôt l’ouvrage d’un déclama- 
teur , qui n’avoit aucune idée de l’art 
dramatique. . 
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Lie P. Brumoi n’en porte peint lia 
jugement plus avantageux. 11 fou- 
tient que ce qui nous refte de cette 
Pièce eft d’un enthoufiafme fi extra- 
vagant , que ce feroit une peine inutile 
d'y chercher de la faite. Tout l'em- 
portement de Lucain , lors même qu’il 
eft le plus énergumène , n’eft qu’un 
badinage au prix de Scnèquc, Toute- 
fois il y a du vrai fublime. Ce font 
des traits qui échappent par hafard 
à un efprit très-beau d’ailleurs , mais 
d'un goût dépravé & d’une imagina- 
tion emportée. 

Ce qui nous refte du IV e Aéte, 
eft allez beau. Les prières de Jocaflc 
à fes deux fils font touchantes & 
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dignes du naturel & de la fimplicité ty rans 

& Euripide* ^ui m 

X; ^ rnc 

/ * t 

■ . «l’a I 

Hercule au Mont Etna* ^ ^ 

Sénèque s’éloigne dans cette Pièce ^ F^ c a' 

^ainfi que dans toutes celles qu’il a t0ti i 

imitées des Grecs , de la noble & ini- 
mitable fimplicité de Sophocle. Ce font 
des vers échafles , du pompeux gali-- C *U 
■marias , des traits de rafinement. 

Hercule ouvre le premier Aéte, & 

Ji > 

apoftrophe ainfi Jupiter. ^ 

Ho 

« Père des Dieux , tu peux à préfent Qm 

.régner en sûreté. Ce bras t’a procuré ^ 

la paix : il n’eft plus befoin de lancer 
la foudre fur la terre. Rois perfides, ^ 

tyrans 

/ 

j . . _ __ 
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tyrans cruels, j'ai exterminé tout ce 
qui mérkoit, le tonnerre , & toutefois 
on me refufe le ciel 1 Mon obéiflance 
m’a montré tel que je fuis , digne fils 
de Jupiter : Junon même , cette im- 
placable marâtre, m’a reconnu pour 
ton fils. Que tardes-tu donc à fae ré- 
compenfer? Craint-on qu’ Atlas ne fuc- 
«ombe fous le faix , en portant Her- 
cule avec le ciel? &c. ». 

En écoutant ce début emphatique 
<T Hercule , on eft tenté de dire avec 
Horace , ou aboutira ce prometteur 
ampoulé ? Mais on fera peut-être cu- 
rieux de voir le commencement de la 
Scène Latine , adoucie en François pat 
R 0 trou. 

MÉ&. Tomt XV. T. 
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Puiffant moteur des Dieux , ferme appui de 

la terre , 

Seul être fouverain , feul maître du tonnerre. 
Goûte enfin, Roi des deux, les doux fruits 

«le mes faits t 

Qui par-tout l’univers ont établi la pai*. 

J’ai d’entre les fujets la trahifon bannie ; 
J’ai des Rois arroguans puni la tyrannie > 
Et rendu ton renom fi puifiant ôc fi beau 
Que la foudre en tes mains n’eft plus qu’un 

vain fardeau , 

Des objets de ton bras le miea eft l’homi- 
cide , 

Et tu n’as rien à faire apres les faits d 'Alcide t 
Tu n’as plus à tonner , 5c le ciel toutefois 
M’efi encore interdit après tous ces exploits , 

5c c. 

/ 

Toute la fcène de Sénèque annonce 
un Energuraène , un Piginée qui fait 
des efforts gigantefques. Rotrou eft u» 
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peu plus fenfé. C’eft par une faufle 
idée de l’héroïfme , obferve très-bien 
Racine , le fils , que le Poëte Latin 
s’étant imaginé qu 'Hercule , quoique 
déchiré par les plus vives douleurs , 
ce devoit pas parler comme un autre - 
homme , lui a prêté des penfées fi con-^ 
traires à la nature , que fon Hercule 
mourant , au lieu d’exciter la compaf- 
fion , trouve le fecret d’exciter l’in- 
dignation. Il commence par fouhaiter 
qu’au jour de fa mort le foleil celle 
d’éclairer le monde. 

• 

Il croit que l’univers va être boule- 
verfé fitôt qu’il ne fera plus. Les Géan$ 
vont recommencer leur guerre contre 
le ciel. Jupiter doit fonger à le tenir 

‘ Y ij 
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fur fes gardes. Il fait enfuite une des- 
cription étudiée de la pefte qui le con* 
fume. Elle ne peut plus s’attacher qu’à 
des os vides : elle en a confumé la 
moelle. 

Elle eft fi grande, que le corps, 
d ’ Hercule a’eft pas allez grand pour 
y Suffire. 

Enfin ce mal refTemble à Hercule l 
parce qu’il eft invincible. 

Sophocle , bien oppofé à Sêneque » 
en nous présentant le même objet , 
nous préfente un héros Souffrant , gé- 
miflant & pleurant. II nous fait en- 
tendre le vrai langage de la douleur, 
& de la douleur d’un Hercule . 
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XI. 

Sophocle oppofé a Sénèque. 

Une vingtaine de vers des TrackU 
niennes de Sophocle valent mieux que 
Toute la Pièce de Sénèque . C’eft la. 
nature même, c’cft le fenriment qui 
s'exprime ainfi. 

O fupplice ! ô douleur! ô perfidie ! ô crime f * 
F emme horrible , faut-il que je fois ta vicr 

time ? 

Plus barbare pour moi qa ’EuriJUc te junori *. 

O fille d'JEnciu , qu’elle eft ta trahifon , 

{t quels font les tourraens dont tu me rends- 

la proié^ 

Par le fatal préfent que ta tireur m'envoie ». 

\ 

Tu m’as enveloppé de ce yoile mortel, 

y iij 


é 


Digitized by Googl 



354 Poetes Latins; 

Ce voile que pénètre un poifon fi cruel : 
Voile affreux qu’ont tiflu Mégère àc Tyfi- 

phoriCj 

Tout mon fang enflammé dans mes veines 

n * 

bouillonne. 

Je fuccombe , je meurs , brûlé d’un feu caché 
Qu’allume en moi ce voile à mon corps 

attaché. 

Ainfi ce que n’ont pu , dans l’horreur de 

la guerre. 

Centaures , ni Géans , fiers enfans de la terre , 
Ce que tout l’univers n’ofa jamais tenter, 
Une femme le tente , 6c peut l’exécuter i 
Mon fils , foutiens ton nom ; ton amour 

pour ton père 

Doic effacer en moi tout anaour pour ta 

mère. 

Va chercher, va faifîr celle qsi m’a trahi , 
Traîne-la jufqu’à moi ; va , cours & m’ebéi. 
Cours venger... Mais , hélas î que fais-je , 
. ■ ■ . • • . mifcrablc ? 


Poetes Latins. 355^ 

Je pleure , &'jufqu’ici , d'un front inébran- 
lable* 

De tant d’affreux revers j’ai foutenu l’hor- 

« 

reur. 

Mon fils , de ce poifon voi^ quelle eft la 

fureur} 

Ofe approcher : & vous , accourez tous cn- 

femble.. 

Peuples , que dans ces lieux mon malheur 

vous rafTcmble ; 
Contemplez en moi feul tous les tourmens 
» divers. 

Ah! précipite-moi jufqu’au fond des enfers ; 
Termine par ta foudre Ôc ma vie 8c ma honte. 
Grand Dieu ! témoin des maux dont l’ex- 
cès me furmontc , 
Qu'eft devenu ce corps que jai reçu de toi ï 
Mes membres t’oftrent-ils quelque refie da 

moi j 

Non , cette mâin fi foible , 8c prefquc ina- 
- . . aimée , 
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N’eft pas la main fatal e au lion de Nèmèe * dtoy 

Ift-ce donc là le bras de Cerbère vainqueur , fanj 

Ce bras donc le Centaure éprouva la vigueur». 

Ce bras qui fit tomber le monftre d’Ery^ fcr.v 

manthe , ^ 

L’hydre , contre mes coups , fans ceiïe rc- 

naifTante » 

Et l’affreux furveillant de ce fruit renommé : Üüi 

Ce bras qu’aucun mortel n’a jamais défarmé* f 

Vil rebut des humains , vrai fantôme » om- Vo 

bre vainc » 

Je fuis méconnoiflable aux yeux meme à' Aie- tt 

mène , 

Et Jupiter en moi ne trouve plus fon fils , Ce c. T : 

It 

XII. ç 

✓ 

Bel endroit de l'Hercule de Sénèque ; , 

« 

Hercule ne pouvant éteindre le feu 
<|ui le dévore , prie Jupiter de le fou- 


/ 
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droyer. Ce paflage du IV e . A&e eft 
fans contredit le plus beau de la Pièce. 

Çonvcrte vultus ad mets clades , pater. 
Manquant ad tuas confugit Alcides manus , 

&e» 

\ 

D’un regard de pitié daigne percer la nue % 
Et fur ton fils mourant arrête un peu la vue. 
Vois , lupin , que je meurs j mais vois de 
^ quelle mort , 

Et donne du fecours ou des pleurs à mon 
* fort. 

Tai toujours dû ma vie à ma feule defenfe , 
Et je n’ai point encore jmplorc ta puiflance. 
Quand les têtes de l’hydre ont fait entre mes 

v bras 

Cent replis tortueux , je ne te priois pas * 

* Rotrou » Hercule mourant f Att. III, 
Sc. II. 
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Quand i’ai dans les enfers affronte la mort 

même , 

Je n’ai point réclamé ta puifTance fupreme. 
J’ai de monflres divers purgé chaque élément. 
Sans jeter vers le ciel un regard feulement. 
Mon bras fut mon recours, 6c jamais le ton- 
nerre 

/ 

N’a, quand j’ai combattu, grondé contre 

la terre j 

Je n’ai rien imploré de ton affe&ion , 

Et je commence , hélas ! cette lâche adion? 
Aux prières enfin ce feu me fait réfoudre. 
Et pour toute faveur j’itnplore un coup de 

k foudre. 

XIII. 

V Octavie. 

L'OBavie eft l’ouvrage de quel- 
que Rhéteur qui ne connoifToit ni les 
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règles du Théâtre , ni les reflources 
de fa langue. Elle eft aufli mauvaife 
pour le ftyle , que pour la conduite 

& les fentimens. 

\ 

D’ apres cet examen des Pièces de 
Sénèque , on voit que ce Poëte fai- 
foit plutôt confifter la beauté, de la 
Tragédie dans les fentences que dans 
les mouvemens des pallions & la pein- 
ture des caraétères. Il affoiblit les fen- 
timens , en voulant les orner , & 
s’empare rarement de notre cœur. Rien 

n’eft plus fage que ces paroles de 

» 

M. de Fénélen , qui peuvent fervir 
de leçon aux Sénèques modernes. c< Un 
homme qui penfe beaucoup , veut beau- 
coup dire i il ne peut fe réfoudre à 

• •• i > 

. • » 
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rien perdre : il fent le prix de tout 
ce qu’il a trouvé. . . On veut trop 
éblouir Zc furprendre. On veut avoir 
plus d’efprit que Ton Leéleur , & le 
lui faire fentir , pour lui enlever fon 
admiration , au lieu qu’il faudroit 
n’en avoir jamais plus que lui, &lui 
en donner même fans paroître en avoir. 
On ne fe contente pas de la limple 
Taifon , des grâces naïves , du fen- 
timenc le plus vif, qui font la per- 
fection réelle. On va un peu au-delà 
du but par amour-propre. On ne fait 
pas être fobre dans la recherche du 
beau. On ignore l’art de s’arrêter 
tout court en-deçà des ornemens am- 
bitieux. Le mieux, auquel on afpire, 
fait qu’on gâte le bien , dit un proverbe 

Italien. g* 
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Italien. . . . On fait comme ceux qui 

chargent une étoffe de trop de broderie. 

Je goût exquis craint le trop en tout, 

fans en excepter l’efprit même. L’ef- 

prit lafTe beaucoup , dès qu’on l’af- 
« 

fe&e & qu’on le prodigue . . . Les 
Poëtes qui ont le plus d’efïor de génie, 
d’étendue de penfées & de fécondité, 
font ceux qui doivent plus craindre 
cet écueil de l’excès de l’efprit. C’eft: ,' 
dira-t-on , un beau défaut ; c’eft un 
défaut rare , c’eft un défaut merveil- 
leux. J’en conviens 3 mais c’eft un vrai 
défaut , l’un des plus difficiles à 
corriger , &c. • 

% 

■ fi n, 

✓ 

T 1 

Mit. Terne XK 
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